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LA MERVEILLE ARTISTIQUE
ou

DMiÂNAN ' MARIE-ANTOlNETTE D AUTRIcHE EN MARIAGE.

LA PRIERE A SAINT JEAN NEPOMUCENE.

Par une belle matinée du moic d'avril1 1762, deux enfants, une petite
fille de huit ans et un gargon plus jeun' de deux, ans, descendaient le -Co-
teau vineux.de Kosohez, au piedduquel .coulent à grandbruit les belles
et rapides eaux. de la Moldan.qui vont se, perde dans les antiques foréts de
lat Bohême.

à%.u lieu de,courir avec cette.insouciance si naturelle à,leur âge, ces deux
enfants, se tenant par la main, marchaient lentement,. le front soucieux, les
yeux baissés, avec toute -lagravité de 1âge mûr.unie à tout ce que len-
fance a de grâces piquanteá, de candeur et de naïveté. * ~ ,

Le ,rise annonçaitila misère- plutôt que l'aisance ;,et bien. que lacou-
leur.de.la robe deç la petite fille fût passée,.que les habits dupetit aronfus-an4 se a u e xté

set ss uxetiéités, et que, des pièces d'une étoffe différente; fussent......
apposées aux;coudes et auxc genoux, on devinai cependant,, à la coque,tte-
rie avec laquelle leurs beaux cheveux blonds3 étaient peignés,ià la,délica-,
tesse de leurs mains et de leurvisage, ,qu'une mère soigneuse et. atentive

navait pris .soin.
, Ils avaient, à la main un assez gros morceau de pain ; de temps entemps~
il s or ai ntle eu x s a sy ,t u h r

Commie ils atteignaient,.le bas du~ coteau, se ,disposant à entrer sousJ la
verdure naissante des arbrés de la forêt, le petit gargon rompit le silence. ,

" As-tu remarqué, ma sœeur, de quelle manière maman nous a donné
notic déjeuner ce matin ? et son soupir lorsque j'ai dit :Rien que'du pain?

-Oui, mon frère.. .elle pleurait, dit la petite fille ; j'ai vu ses larmes,
et son regard qui semblait dire ~: Il n'y, a que du pain. au logis, il. faut s'en
contenter. Mais pourquoi pleures-tu, Wolfgang ? ajouta rFederika en fon-

:.-Jepleure.'parce que ta pleures, répon~dit;Wolfgang. en.,éclatant aussi,
(' puis un peu parce que je n'ai eu que du pain sec pour rmo déjeuner.

-Pauvre petit ! dit Federika en essuyant avec unbaiser les y.eux de son
4're ; pauvre petit ,!, puis-tu.n'avoir jamais de plius:grands chagrmns; !'Mais

.L:ange done ton pain.
'ai plus faim. , ,,'r'

-- Gomrrnand.s'il'y avait du raisiné dessus, tu ne t ferais pasprier
. -Non, vrai,ima soeur,jecn'ai pas faim. ,.*,..- dnru 15reeraq jap '

..La.petite fille attira son frère à elle, et écartant les cheveux de,son front : ,
"Je.veux te, b t t d à uoi 'ensce matin.. Mais
j'aipeur que.tu ne sois trop-petit.pour me donner.un conseil.....*, ,

Trop pet! tu es si grande, toi!, dit Wolfgangae nptttnd ii
comique. , v, nptttndii

-- Avoue que je suis5 plus grande queti

1*-lPour quelques.poges eplus peut;êteu e me voià bien f tère

_, .oýý *' ni^ -:soÀ"__________ sous lar(.

.i .< ~ 1 ni ti o

me ''. ar n',



- Et puis je suis plus âgée que toi.
- Bah... de quelques' mô s'V ;
- De quelques années, monsieur! Mais ne nous fâchons pas, et calcul-

Ions, dit Fede'rdlaJX"avc'doueur'.. ..Je 'suis née i'30 janvier 1754....
- Et moi le 27 janvier'756 miterrompit Wolfgang.
- Cela fait deux ans.

Deux ans moins trois jours, soit. Mais revenons au fait. Il s'agit de
chudlief àrSoùlägkula mfisère'i' nos parenits. , ' tp; a'i

- dh!alosi parle, ma>s&ur..". qué' faut-il'faire ? • . ; '>

E'±tt'c''ostià.celà'quîe je'song~e'..k ..' Qlelfairot 'mon'DieuV!qu 46*faire-?'
ti rnous priions, Dieu ma"sour, peut-étre i'nousény'ehaitil 'uneidée,

dit Wolfgang. -t f.
:Tu as raisonion frèi-e priois.' M nttns-nous à genox 'sous 'cet

arb're.'.¼.Dieèt.ndus ver~'ra.î<tt"" 't ft'flt <f'' s t ;'î'fs 'l . ,0'

fUEt il nôous entndira àussi; iaman ni3aditqi{'il entendaittdUjous- les
enfants.qui priaient pour leurs parênts!' i ) ' flirt

f2iOh !' alok-spl hous exaucera; " dit Fed'erika en&joignanttiles'mïaini."a
bfga i àôtérde os sant lsonpain à'terf-po-i

niLeuxjoite'es'"mains :" Ma sour, faut-ilenous adresser àNotre-Dame-
e-bLorete, ou auUgran saint Jea-Népomuce ?

'=.D'abodtau grand saint Jdan-Népomucène.' r.

Aoi'commence, ma"soer,'jeite suivrai.
La petite fille se mit à dire tout haut une'prière adressée au'saint de la

B ohèítié';i leVpétit 1gdrgonYla répéta~ après elle; et"t tous'deux prièient de si
bon cœur, avec tant d'attention, qu'il-n'apergurent pas un'homnie'déjà âgé
'un~ 'eéieurgnoble et distingué,'qtuise teiut à 'q'uilque'distance de lPdrbre t
au pied dnqûel il'tait agenoillés."

r " NVOYx DE' sAINT JEAN NEPOMUCENE.

"Bon saint Jean-Népomiucine, donnez à Federika et à moi les moyeiis
d'étré%ùtileà,nos parents,'se iit , dire le petit gargon,'après que'lasour
se fut relevée ' t ' f' t j '

Voilà' dotre prière'faitý,'ion frè'e.
Et le moyen tiouv' ! 'dit Wolfgangs e relevant àason tour.'

-Déjà?
-Cela m'est venu pendantque tu priais,

Saint'JeañNépomicène te l'a donc soufflédans Poreille
Je ne sais si c'est Saint Jean-NéLpomucène,'ou le bon Dieu, mais voici

. lefmoyeir"qi, m'est. 'v à aenû n àPèùsée : j'ai un"assez joli talent sur le piano,
et-jepourrais mêm'ee d si"mhiman ne v'vit 'suvent'récomm'aiidé d'être
modeste, que je ne compo sal; toi Feoèrika tu n'es' pas de ima fore
sur, lipao m'aisenfin,'pour tonàgie,'tu ne't'en tres-pas trop mal.

Voyez-vous ce morveux ! . interrompit Federika.
Ne m'i.nteî romps pas, ima boneù' Federika ';flaùtremeint tu 'me ferais

' perdr mon idée."f Or, nous partons un beau imatinp en nous donnant la main

'tV,~..



comme tout à l'heure ; nous nous en allons bien loin, bien loin... Toutes
lesfois qu'il setrouve sur notre route un château,, nous y entrons ,tôi, Fe-
derika, tu te mets a chanter, on vient. .. Oh ! les jolis enfants ! Ce sont. les
babitants du château qui disent cela. On nous fait entrer,; on nous offre d
nous reposer... mais moi je vais au piano....

- S'il y en a un, interrompit la petite fille.
- Comme. s?.il n'y a vait pas de pianos partout aujourd'hui ! Mais ,tu

m'impatientes avec tes interruptions... Je disais donc, je vais au piano, je
monte sur le tabouret, et'je joue, je joue... dam! que tout le monde en reste
dans l'enchantement ! .Alois on nous embrasse, on -veut ;nous donner. de6s
boinýb'ons, des joujoux' . toi, Pon t'offre des colliers, des ruban....
Mais nous ne prenons rien, et moi je dis: " Payez-nous, je vous, prie, -afin
que je porte. cet argenta papa et a-maman........

--- Tu as del'esprit comme un petit lutin,? dit Federik~a en sautant atve
transport au cou de 'son frère. ilfu qej .'ebrase

faut ue jete~brass., ' ''t ";$l- tpuis. çan'est pas tout,~ répliqua Wolfgang ; je t'en, pici, ,1issé-moi
t'achever mon conte. Le roi ente.nd parler de nous, il nous,envoic .chercher.
Je mets mes pls baux h s,,itpuel robe, s allons au ,pa-
lais duroi. Là, on nous fait entrer dans un salon où il y a des dames; 'bel
le..belles .... qul'oi en a jamais vu de, plus beles,;ides mçssieisrgtout.bro-
dés, des meubles tout dûrés.. et un piano!...:quel piano!..., Loisest en.pr
pur, les, pédales -sont en argon, les touches. e p
diamants partout... Nous jouons, la bour est dans le ravissement.... Ongous
entourre, on nous caresse ;. le roi me demandec- que: jovguxi;,jp-m.ré-
ponds " Ce que vous voudrez, roi." 11 me donne un château, je mets de-
dans papa etmaman....', ,. . • , -

Un éclatie rire interrompit, nu beau milieu de son, récit,u;ntrßpide
joueur de piano. Wolfgang effiayé regarde sa sour, se retourne, etprgpof
P'étrangermCaché,derrière upn arbre.tout près de nos d euxenfants il-n'avait
pas.perlu uneparolede leur conversation. Se voyant découvert, il s'appro9n
che.d'eux, et érimant à peine Ila gaité qu'avait provoquce le bçbil 1de
Wolfgang,: efat

" Nayez pasipeulr, enfants, je ne veuxque votre bonheur, o est ,legr'ancd
épomrucènequi;m'en voi esyous."
Aces,motsle, frère et.la sour echangèrent un regard, qu'ils repotèrent

ensuite sur le prétendu envoyé du, saint de la Bohême. Cet ,cxamen,¡.sans
doute ft en sa faveur, car le petit garçon, s'élançant vers lui, lui 1prit ia.
main, et avec une charmante familiarité :

"Eh bien ! tant mieux ! tu vas faire alors peque j yeux. ,

-Non,.non... pasitout,de suite; répqndit, ,1ctrangir." ;Satseyant alors
sur un tronc noueux d'un arbre'de la forét, et' faisant placer Wolfgapg. de-
vant ,gui,éandis quela.sr, plus âgée et, plus néfiante, se 'tenait àlléclart:
" Je t'accorderai ce que tu désires, reprit-il, à condition,que tu rýe .dirag)
vérité,.tpute la vérité,;surles questions que je, vaiste faire.. 1J u si
tu mens, je t'en avertis,.. ' . : mbd ' m

- Monsieur,-apprenezquee je-'i Jamais menti de.ma ie, çntendez-

vous ?...,répliqua olfgang un peu piqué.', ' , , , "o 1 7, 1

dest.ce que.naqsalqns voir?.. Comment sei ommeton'père
-Léopold Mozard. îî ' , . E . "y1



-- Que fait-l ?
-- 1l est maître 'de chappelle :il jouedu violon et du piano, mais mieux

'du violon.
' - Ta mère vit encore ?

Oui, monsieur.
- Combien êtes-vous d'enfants ?" : - l pi
Comme 'le petit gar.'on' restait muefia 'petite fille'prit la parole':

' " Nous étions'sept monsieur ; nous ne' soimmeplus ue' deux, mn frèire
etrn . '

votre père est bien pauvre, ma chère enfant ? dit Pétranger àla
petite fille.

Oh! oui, bien pauvre, monsieur. Voyez,dit-ell en montrant le rnor-
ceau de pain auquel ils n'avait touché ni Puii ni Pautre, c'est là tout ce
qu'il y a de pain au logis. Papa'et maman n'en ontbpas' grdé pour eux.
Chaque fois que maman nous donne à déjeuner, elle nus'dit: "'Allez
m ger dans les champs, mes chers enfants. " C'est pour que nous ne nous
apercevions:pas qu'ils se privent de déjeuner.

-Pauvres enifants"! dit l'étranger vivement ému. Où demeurent vos"pa-
rnts ?1J,

- Lhautsula colline, monsieur ; dans cette petite maison dont vous
pouvez 'oir cd'ici le toit, répondit-Wolfgang.

'Nest-ce point une maison qui a appartenu à Dusecl ? demanda èé-
tranger. ·· ·

'Ui, m'uisicien aussi comme mon' père. oui, monsieur; dit la petite

- Pauvres enfants ! répéta l'étranger en essuyant une 'lrme. Dites-moi
quand 'je 'Vous ai vus tous les deux priant le grand Népo'mucène,n ue lui

-- i Móii, monsieur, dit la petite fille, je lui demandais de me fair trouver
uln moyei de g aer'd'Pl'âigent pour:en donner à ues ' parentls" %finque
m'on' frère et moi nie' 'so'yonls pas, chaque jour, les seuls 'à dejeuner Wolf
gang n'a.dit qu'il l'avait trouvé ce moyen, 'mais je crains bien

'S'c que dit Wolfgng. "est vrai, qu'il soit très-fort s ur le 'pia 'et toi
aussi, son idée peut s'exécuter, et je me fais fort'de vous ader r

-'Mon frère est si frt 'et si bo'n musicien que noi-séiilniit il joue a la
prnemnière vu'e tout ce 'qu'on lui présent'e, mais il Compose, icore dé très-
joliànio'ceaux,'à ce que dit papa.

-Quel âge a votre frère ?
-Six ans, moi ieur ;etimi'ihuit.

t''cet~enfanit compose'd'éjà ! s'écria leprétendu envoyé dè"sa'it Jean-

vous étonne, dit Wolfgang en riant e ch bien, venez chez nous,
nIonsieur, et vous verrez.' "'

Létràngèr tira" sa nohtre, 'réfléchi un moment, 'et'dit d'un' ton moitié sé-
rieux, motié. badin :

"' Mîs' chers enfan'ts lé grand Népomiune,"ce sàint révéré de.la Bohème,
'ordonne de vous dire de retourner chez vos parents ;'vous yiresterez toute

la journée; et 'ant 'la' nuit, :vous aurez de sés ýiuv'elleW..-Alle' -
,Llétranger se retirait, Wolfgang l'arrêta par le pan de' son'habitu -



Eheofe un 'i ot,, rnonsieur avant de 'rt uner au ciel , sans doute
vous dem rez,pisque 'ousi tes l'ani d'Népomufèe.

Que vas-tu demander, mon frère ? inteirónpit Fmldil öhlantr e
chier soui frèN<é 'èfoniûuier' Celii-ci lui ayà'ni dit "qüblpin olidsde à l'orei
le. "Non, non, Wolfgang, s'écria-t-elle, c'est ildiscret .nn n,é i .

- Q ness-,h chère petite! dea i'da1'Ptranige'r
-Elle ne veut pas que je vous dise de prier le giid NéJ mucène d iL

voyer à diner à maman, répondit si vite Wolfgang, que Fedehka n'eut pas
le temps de,1Parrêter.. . Il le peut, n'est-ce a noònsier.;

Mis, sans doute, que ia mure y compt" Que desires åt encor? par-
en> . "."é Fraiien.

Un habit- pour papa, qui depuis quelquesjours ne 't s aller
ner ses legons ; 1e sien est si use

-Et puis ?
-Et piIIifU belle rWe jour n maman cela lut va si ien
-Est-ce tout ?

à-Z. Àz b frère, dit Fedrika aé la" délicte sisceptibilit 'd'une
enifanit~ben née. ~ ,

Lai'ssez done ma sour... je veux encore demander quelque chose
pour toi.

-Je ne veux rien pour moi; tu abuses des bontés de monsieur.
iuhe jesois touché de la délicatese de ta sir ''dit''étrangerje

t'autoriise, au nom adu: grand Népbnucènc à me faire connaître tous tes
désirs.i

Et bien 'ce qu'eje veux encore; 'c'est un grand palais et"'dés dometi- r
ques, pournque ma'mère ne se fatigu'epas àfairele ména epus...
tout,. je crois.

Tu ne m'as rien'demandé pour toi.
-Oh.! c'est inutile monsieur, donnez à papa tout ce qu lui faut, Moi

j n'auri besóilien. ' ' ' "
-- Chiar'an'et'admirable"enfatnt !.. Adieti.r '. à biéIitdt,"r <

En disant ces nots,. l'étanger s'éloigna"; ildisput si v derrièreé'1es
arbres épais de a'enfants e restèreht tout sr rpis. ~

c ue n nous Envrir àdmer ? deinanda
FederQi n r'rran ave"sonfèer' l e -ci'in de'.l'a maison.'

Q? 'd'i 'tdn plein d'assuraï.ie
-- Pour moi, je pense que ce monsieur s'est moqué de nous.

- C'est ce que nous allons voir, "'rirépondit le petit Mozard.

LES PROMESSES DE L'ENVOYE DU GRANDSAINTJEAN-NEPONUcENE

Dsé' de'ix" erifaits'fYurent arrivés écez eu une femm jeíne' n-
core'ët pi-dpremen'tmslu i ave Crses : etuid'u +z,

t é a' votre- p'in "i' unni Pautre,, ' "

JNoïis ~ ~ u ï'vüsp fi',maman,- se'häta de'réponiidre Fede'iika'.
-Qu'est-ce qui vous a donc fait perdre. l'appétit? : T

Irni gé on uci,'marn ,t ie m a seur stnnoi,tou< nvöns"vni P ïu 1 u I
grand Népomnucène, ce saint dont pap''a si' souventaot''hsof



--

Contez:nous donc ga, maître Wolfgang,." dit en entrant un nouveau
personnge 'dont l' figure était pleine de'bonhi'.es deu e e sa-
luèrent du nom e ", bon petit papa. d n le . e s

Figurez-vou, bon petit papa, un grand bel honzmp, continu Volfgang,
uine belle figure, Pair d'un roi, enfin! !f. . ,

- Et à quoi asitu vuque c'était P'envoyé du grand N omicènie.? de-
manda le maître de chapelle..

--- Il me"Padit. a-,1on•s "' ~ : ki
-Et quellés préuyes t'en a-t-il donnée

-os Qu'elles preuves ?....vous allez lesvoir, 9is prves! Avousi va'
vous envoyer un habit ; une robe a maman, quelque chose our ma eur...
et un bon dînerpour nous . . .

M. Mozard ne put s'ein1sécher de rire à exede naïveté e son fils.
" Et tu crois,cela, cher enfant? ;
-L'ami de saint Jean-Népomnucèe me l'a.dit, bon petit papa
-Il s'est moqué de toi.

- Moqué denoi ?,pourquoiý papa?.... Oh !non.. si fous Pvz vu,
ne parleriez pas ainsi. Sa figure estsi bonne! irez

aussi, lorsqu'à la place -de cette pauvre petite maison, nous aurons un
palais? Oh I depuis que je sais ea, cette sombre et tris ehaîirm
déplaît. ..

En disàât ecNderniers mots, le petitvozard jta autour de iii' gard
de 'dédai ;' eÀffet, la chambre où il "se rouvait seyva't"à la fois"die cuisi

ne; de 'salle à î"anger et de salon ; d'un u ct' était u "l ê' larg che*,
minée avec des casseroles accrochées dans Pintérieur de Patre, de l'utre
unà piano aude's'ss duque on voyaitun1. violon susien'du la'inuraille, au
Anhil!eñine t.ble en bois noir, et autour quelque s d 'ail

Ahl nous aurons aussi un palais !,dit M.Mozd avec ne naïve boa-

a unalais,;avec tout'plem de valets pou nous servir. Eh
bien ! que fais-tu dond,-mamanI, demanda, 'enfant à madame Moard qui
disposait ceý qu1 il falla;àit p'our rle .d ner.

--'T'r le voi, ntteant le'alets, jepréparerai'le îner. i,
Le - dîner.,. . le .dner ! quandje dis qu'on a lapporter tout

cm. .. ntedtu,,maman, ,toutçemt,'et tout em a ot enor ..

Le père et la reé allaient éclater dere, lorsqu ils, en tpirent frapper
à la porte.

LA sONATE.

C'était un fourgon couvert; il en sortit un cuisinier, son aide de cuisine,

, C'pst.de,1a part de la personne.que M. Wolfgang Moz a r(da ren,coItré
à Pentr6'ýd'eeafort, ? dit en.rentrant le cuisinier. ,Et il posa.sur là table

au- fr"etnsure élue son' camarade les rtirait- du foeurgon, d ts tou
prépas,gles, boutaillesd 'un vinexquis, tout e -u il ftllaitutr excel
lent repas.

Pourriez-vous, mon ,bp' n mefaire c aître lac personne qui vous
envog ~ ~ ~ c deanarozr au emmer



ne ivusàtisfairdn"dit cet homme d'un û ecu
Le'trede' chapélle iïsista. s

Onseu' vot fil èoiiaît eeli 'qui m'envoie.
-Oui, 'dit Woln, Fedika aussii . I' e

l'ami du grand saint Jean-Népomnucène !. s*'
ZLiDe grâbe, èxplii btcii cenystoie ajout sriiisentM .Mzard.

Le cuisinier répondit.:v
Monsieur, je ne puis rien di e depliiionqule dîne st

paye. Vous pouvez le ñùigeWsans 'crinte Si vous «ileh nYènlii daivàn-*
tage, priez votre Lis de se etre nu panoet d'improviser une sonate: alors
la personne paraîtra. Ne' me faites þas 'datiisi'quelflbîbs 36 iJauas y
répondre.

Le dîner servi, le cuisinier se retiraavec son aide de cuisine ; ils remon-
tèrent dans le fourgon, et disparurent, laissant la famille Mozard tout stupé-
faite.

Le petit Wolfgang, après le départ du cuisinier, rompi le silence:
"Eh bien! quand je vous le disait. .. .

J'ai bien cru qu'on voulait se moquer de nous, mon pauvre frèrc, dit
Federika ; je vois maintenant que ce monsieur est bien l'envoyé du saint
de la Bohèm, ''''"' I

Mès chers eïfants, dit maître Mozard, 'mettons-nous toujors' à "table
L'homme générex qui nous envoie 'à' dîner n'est, croyez-le bien le repr-
sentant d'aucun-saint. Buvon sàsa santé, son nom n'dsest inconnu, mais
son souvenir restera dans nos, cœurs. "'

Vous pensez'cdmbien riiy 'ait si longtempsque
la famille Mozard n'avait dîné aussi splendidement! Quand',ux enfants,
ils ne"s'étaient ja'mais vus à' f araill6 fête, dt's'n d'bùiènt . écur oie,' ors-,

co vent i joiet lorsque l'horloge d'un couvent voisifi vint à'sònne-ux terè Wolfga '
sauita'à bàsaéeha 'bacise'. '" '

'Où vás-tùi 'donc ? lui de'manhdasa nièYe'.'
Coihboser'uneQsonate ùi'duit'faire ap'paraître'le mons'ieir au din"'r."v

Et'Wolfgan' ét dóvant ie.pion'un petit 'tabourt, 'sur'leqel il se
!d I' aitipetit que ses'obdes»étaienf jpine à la'hauteur 'des

-touches. " Ahi! je n'oublie rien !moi," dit-il en commengant àjouer."
il fitd'abord 4u'lqèstI4 ammes avec un'applomb, un p-édision extraor-

dinaire pour un enfant "ussi'étouidi ; s'aniinant paidëgrés; dbýla"gYain'ne il'
passal uk' a'coids,'puis il 'se iita ihnproviser un'thèmi'e 'si, ddok' 'si suave,
que le maître de chapelle et sa femme en restèrent muets'de surprise.' S'a-
bandonnant bientôt à toute la'iicssê d'une im'agin'aiocap'r'ius&et en-
fantine, il fit voler ses doigts sur'le clàierf';'à peie 'efleuraiiliilskstou-
ches 1Le unés cependnt,ifra"é"des mui m eiiaîtii-, vibraient' &Qec 'for-
ce ;'les autres,',pour ainsi dire caressées, rendàienit"de' 'sons .i'4rsifs f
qud les larns' entlvinrent 'aux yeuSde naîie Mosadèt<d& s&fe'i.'

Atten'dris;'rhu's a'uddià'de'toùte expresion;pãrles' so'ná 'a"issants que
Wolfggng tirait de son ins'trmnttousu'oiiblièrént n'ôn-suluiciit'letdiInei
mais énore l'a fenue 'de'Péranger,"qui devait pafrîtia'pri'iiérs accords
de la só'hate'imp,~rovisée. " )' 't. t'' t. .1 :n' ti ,'t

"Viensitêm'mbrasse, viens,maître'Wolfgang Moard7!'s'éci'Îf leiître'
de chapelle avec un enthotiiasme 'd 'père et d'artiste'; 4 và vêWLl'aidò d

re~ ''



Dieu, de Notre-Daime de Lorette, et du gtand salnt Jean Néporucène, tu»
e's -un jour un' grnd matie, un grand coimpositeur, un gr.and hlomme.!

Mais qui te poussera dans, lemonde, pauvre enfant .gnoré. quile fera
sortir de l'obscurité où ten'ot nge ma mis ? Qui te protégera... f

io ix de l'extérieure.
était celle de étralnger. A ue Wolfganggcourut a et lu, pre"

iant a maim:
" Voici laii du grand saint Jean-pomucène

peinele maître'd chapellePleut-il apergu qu'il 'se, tous
esgn duu pr~-ond respectet s me ilia en disant

SSa leijesté Pempereur àutricheF;rang ois, e

HIsTOIRE DU onAND sAINT-NEPOMIUCENnIlikil çý' :t

Quelques-jours après cette aventure, madame Mozara disposait en pieu
qui étaitnécessaire pour edépart e de f ils.

Nous allons' lá coui: del'imYpératrice Marie Thérese, cette iene aussi
grande, .aussi sage que vertueuse ; nous y alons, mvt e par l s auguste
époux 'lui-miême, Frangois 1er..

. A six ans cpmmencerrdjà une vie de labeur dit la, pauvre mère en
étoiganlt;sgsoupirs. , i ù.

Je ,traya,,emi. pouri, chlere ,maman, et ce sera uneede,.p
reorit Wolfgangen seetant aucou desa merc.



,Wolfgang , resté seul dans ce ,vaste salon, éclairé comme pour une fete
royale,.étaitassis levant le piano; ses.petits doigts couraient sur les touches
avec une rapidité merveilleuslrsqu'if e ' de luii ne' voix d'en-
fant lui dir. , nehi p ès

"Oh ! que vous jouez biei! 1 Est-ce que vouetes cepetit M\zard dont
on parle tant ici- depuis drux jotrs. ?

Wolfgang se retourne; il voit à se côtés une petitçflle de ept ans, trs-
richement nise.: AI,

" Qua vous' âtes belle, "êïl répodond.l'enft
" Ça m'est bien'egal! rîpt 'la petite ill Réponez-mi donc, t

vqus. Wolfgang Mozard~ ? uiii j j'

Oumademoiselle.d ''' .''l

Et quilvous apprend a njouerdu piano ?
-Mon/père. ''A. A'' '

-Que c'est ,énnuyepx d'apprendre,! Vous avèz dû étudier beaucoup
pour devenir aussi fort, n'est-cepas? .

Oui, et cela 'me; fatiguait quelquefois;~ alors jerme mettais a prier le
grand saint Jean-Néponmucène de .me donner du courage et de la bonni Y1

volonté, et il me donnait de tout ça.
Quel est ce grand saint Jean-Népomucène ?
Le saiit de la Bohème.

~.Pourquoi.'appeilel:ton l' nii' de'"la Bi' ?
- Parce que<sa stütsti- t dà baol . .Prag.

Ce n'est pas une raison, it a,petidle lavec impatience.g
-. Je sais.so, histoire',di Wolfgang, eje,puià vous Ia raconter.

-Oh oui;, ontez-la-moi, vops me frez grand plaisir.
--Ecoutez, Il y. abi5 fôngtemps, 'bi'efilongterps, il'y 'avait àNeponu-

cène un vicaire de l'archeyêque de Pragueç,qui était bôn, bon, comme' tout,
et qAi faisaitl'aumône't etsb restait rien'pourlui ; souvent
même il se coel at,'sans At sp 'aqquele'mtmnii.avait doeié son
dîner "'bpuesineidi'o'iJanWlfin' ;h'éthiit'un bien s6iùinl&omrn.
Or, un jouri; 'arcev du r d Prague vint à pass'r à Népoincie;
et se confessa à son vicaire. Le. lendemain,, Vinceslas qui- était le roi,
envoya chercher le vicaire : "è t'drdonne, lii dïtil'We Atue déilèrla
confession de ton archevéque. -Jetel p'tx pas, sire,rpdit tr-ès ïm-
blement le vicaire : la confession est une chose sacré eý'' le veux,"itlé
roi de sa plus grosse voix. - Je ne le 'yfV sire,9 répondait dujou rà'jañ
Welfin. Alors,1e rq se mit dans.une grande colère il menab le vcairlle
le faire mourir, d''é vilaine mirt'i lhI'di fita'sceque4 hii,'" e-i vïdlit
savoir. "N4,pour ,qr nîppur,argent, n pou myenacesnipour torturesje ne
parlerai, -epîiòa'le 'vicair'; ' laconessibod' est un chose 'aé " Y
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de, primogêniture, n'avait que douze ans à Pépoque où nous-en sommes.
c6taituimhné 'qui faisait son éducation ainsi que 'cllede'GàÀpdrd t de

hrisiine de Rouflignac', son secdnd f âgés, lepremier dé dix
ans et'Iàeconde de neu'.

Unei chos dont "aveù me coûte et que ma 'véracité d'liistdifèn ne me
ïpet pasd'e cacher au leteur, c'est qu'ii s'én fallait de 'baucoup que le

bda 'de'Rouffignac fût au'ssi savant qu'Sif royait Pêtre, et méritât 'de ciffer
¢ 'eonnet'de docteui Ce qu'il possedait le mieux, pour P'voir" appris en

1.bas âge de son pcre, était l'histoire de sa maison; il était très-fort sur'les
Rqijlignacé;dcs premiui s tmis'dé la monarchie,' du'moyen âgee't'des siècles

confemîporains. Il n:y en avaiipsun dont.fil'ne pfirfàSau bèsoin, et'sur-
Te-champ,ula biographie Il'saait en 'outre, car 'il n faut Je dépouiller de
rien sonner co a; courre,'pnre les'isillons àla'ipée;et
battre}lespaysans de son canton. Ainsiklhistire 'dé sa maison, le or, 'la

lais 0, la pipéec et Partde se seivir diLbâtdn, voilà todt ce qu'l'était en:êtat
d'enseigner à e&s fils. Quant à' sa filleÇ à laiulle'il"onnaitles leçons'qùe

' 'o prtait son s'exe'' la baronne étaif e'nfrain d'e lui bþprdre à epetasser
lschauses,.trai les' chèvres, battire4le' burre' rmettie couver les pôuleset

dueillir en autofmne les prunellds qui croissent sur les haies.è à
fant montrait beaucoup d'aptitude. ' ,, q '

La vie coulait ainsi pauvreinent,'maisdouceenéiit et'sàns-kb'r'upit,"ure
baron de Rouflignac, sa femme, ses enfant, sa servante, son cheV'al'et' 'es
chin "lors-qu'un évènement que l'on attendait depuis longtempjs vint y
jeter, non pas le trouble, mais l'agitation. Le capitaine-concierge du châ-
teau royal de Castagnac, car-toutest en "gnac".dans le beau pays de Gas-
cogne, mourut de Vieilles' et' d'ifirniité's,' làissant Vacant un empoi qui,
outre le chargement et plusieurs autres avantages, valait à son titulaire cent
bons écus par an. Ce n'était guère, mais c'était beaucoup pour une famille
qui manquait souvent dunécèssaiiè Aù%si 'quand Rouffignac'apprikt le
déces 'qui ouvrait carriere'a son ambition et a ses-eslérances la rougeur lai
monaau visag.- Ma-''dam'là baon',ditil &'sa. ë;fme ," oii un fait trèh-

maleneónt pourcel{i'qu-i en"èest la victinie mais dontntre'maison doit
tror honnedur,etiprofit: ' ' "- - ''N , ";et hrt J fle

'QuÏ%le tit; n'ionsieúî lé brôn P réponlit la: feirne
-Le capitaine-concierge-a'cèíâfèau de Castagnac estlniortYli '.
VfI.l'taitbi'chvicux.' Et'puisV' 1 êrî'r' ''F'''i r'jrçç t '

'EnSlUite'? "~' b;t' n Frs i:î3'0ï <"L5 i i ju i a't '-'u3f

''''Vous me 1o1hfonezorinevec lees %t 'pisy" vòs
" ensuite.." Pourquoi cet autre ne'seráit-i'lasrrüdi ? n "P'

-'Cel.'est ai.' Pouqudi 'ét: autre nserait-il"pa'svus J t' d
-Où e r'itrouvi &i$16iS lé6Ynmaidenant deIson 'chàteau gen-

t omeplsbrave ? 'f (ý ii u q
Cest vrai"n A'

Pl us'sa-vant ? u

Dont la maison soit plus ancienne et plus illustre'?

"o'nt e6s aienVsi awsp'a' plus beaux faitsd armes?
,n'
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-- Je lesais, monsieur le baion, mais je crains qu'il ne vous soit difficile
d'obtenir la capitainerie de Cas1agnac. Elle dépend du roî.

J'irai la demander aux roi.
-A Plessis-les-Tours?

lOù done irais-je, puisque c'est là que réside-le roi; de France,' Louis
onzième du nom?

Ily ai bien loind'ici là.
-Je voyagerai un peu plus longtemps, vailâ, tout, mais-j'arriverai.
-Vous ne pourrez jamais pénétrer jusqu'au roi.

Un Roulignac pénètre partout. ,Faites-moi seulemne nt moi, porte-
manteau, et reposez-vous sur moi, du ieste : je paîliiai demain.

La baronne obéit , le jour suivant Rouflignac donna sa bénédiction à ses ,
enfants, leur enjoignit d'être bien sages, et de ne pas se-moucher sur la
manche, recommanda ses chiens à sa vieille servante, enfourchà son bidet
poussif, et se mit en route, marchant aussi vite que lui, permettaient la po-
trine et les jambes usées de sa monture. Le' long du éhemin, il demanda j
et obtint Phospitalité dans les' châteaux qu'il rencontra,I paya ei. hâbleries,
en gasconnades, les attentions que l'on y cût-pour lui; et avec le temps, lui .
etsa bête; l'une ýpoitant -l?autr; airivèrent sainset-i saufs dans evoisnage
ue Plessisesell7ouirs. - :' > ar is:In ,- t -r'±>I~ t, -- u < '

Ce'n'éteiinpàsilài1e plus diflcilc."Maispour parvenir justiu'à la porte de
la forteresse'où se tenait enfehmé lersombreretr polifique.Louis2F,~ entouré

-"d'une garde normibreuse et vigilsnte,-il yavaitbiendes fossés à: francIlur
biendesé chasse-trapes à éviter, bien 'des surveillats i àr ,mett reèn déroute,

-!enun mot,=biei des dangëes.à courir, 'Roufligiiac'une: Pignorait;pas, car1il
Plavaitappris pend'antson voyage 'et, à"musure juilapprochait de sa desti-
'nation. Comiue'lesangde ses'aïeu~x bouillonnait >dans' sesveines et qu'il
't 'ait pas parti de si loin pour s'en retourner sans avoir rien entrepris, il ne
s'effraya point des obstacles dont on iiitr'exiagéra le .rioimbre et le danger.

-Le jour done de sonarrivé, il'prit gîte'dansle plus humble cabaret.qu'il een-
contra, et dès le lendemain, se mit de bonn'èheure à rôder aved précaution

t autour des'formidables'murailles de Plessis-les-Tours, cherchant àfdécou-
vxir la porte d'entrée, et rêvant au moyen a employer pour la;franchir.. AuI moment où il étdit le'pl'us-profondément- absorbé ,par ses reclherche; deux
archers de la garde écossai'seç!envoyés en.'reconnaissance, 'et qu'il n'avait
pas â,pe'r<js, tombèrent brusquement sur lui, le saisirnèt chacun .par 'un bras,
et Pentrainèriit du'côté du' chteau. Rouflignac, suirpris a -iImproviste,
voulutfd'abo'rd faire quelqu'erésistance, mais quand il reconiuqiti'on le
conduisait précisément où-son dessein était d'alleril selaissafaireèt ché
mina de,:bonne grâce. . t tr:Ln ' t -

Les deux archers présentèrent leur prisonnier à Tristan-lErmite, 'grand-
prévôtet exécuteur proipti et impitoyable. des 'secrètes îtvolontes du roi.
Celui-ci le voyant en si piètre équipage, et le.prenant'poursun>ïnisérable que
sa mauvaise fortune amenait au-devant d'une potence et d'?un cordeau, le -
regarda' d'un'ar farouche et-lui dit d'un tonr menagant: - Qui es-tu ? et
pourquoi t'a-t-on surpris aux-environs du 'château ?

Le Gascon;ne se laissa point intimider et répondit: -
'-Je suisile baron de'Ro~ufIignac.- On m'a surpris taux enviroxis du 'châteauJ,

t parce que'je cherchais lesimnoyens d'y entrer.'ut rt- rîr rou' rrtr -'- J ejr

ROi



I -. Ah ! vous êtes gentilhommereprit Tristan, avec un peu plus de poli-
tesse ! pourquoi vouliez-vous entrer ici? . .

- Pour parler au roi. , , - LA
-Vous avez quelque chose à lui dire?
- Sans cela, àurai-je quitté mon château pour. venir le chercher dans le

.sien ?

- Vous avez fait inutilement un voyage peut-êtreJ bien ,long. vVous ne
pourrez ipoint parler au roi.

-Vous voyez bien que si,puisque'jc vous parle.I.
- Sa .Majesté'rievos .recevrapas .

-Faits-lidir t moi,etvousverrez s'il n'ordonne pas qu'on

-ljet roit vous connaît donc-?ý
Qui pourrait ne pas conndître. le :baron de Rouffignac, issu de la plus

noble maison du monde?.
Tristanine savait s'il devait rire ou se fâcher de ce qu'il entendait. Jac-

.ques Coytier, médecin du roi, qui se trouvait, là, pensant que la conversa-
tion du baron pourrait. amuser un instant le roi. qui ne s'amusait iguère, fut
d'avis<de le laisser.entrer. .:Tristarn fit squeluesi;bjectioq~s, >se i rendit, puis
alla prendre les ordres de Louis. Etant revenu avec .sonnonsentementiil
fit quitter: àRouffignacisonl épée, ,s' ancs
sur lui, leplaça.entretdèuix gardes,îetÈle conduisit ant roi.
S. On a~ tantede -fois décrit la; personne et.lekcostumeque,portaithabituelle-
ment Louis -X, questje ne[les décrirai pas denouveau; je diai, seulement
que ýRouffignaci comparut: devant lui aussi hardiment hu'il venaitde ,com

-paraître devant son' grand prevôt.:Ayant attendu qu'ilseûtîeté interrogé.pour
prendre laparole, il répondit au. roi, qui lui demanda> quiil était et .ce -qu'il I
voulait: P' -o. :

Sire, je suis le baron de Rouffignac je demande à Votre Majesté la
capitainerie-conciergerie de votre, château de Castagnac, vacante par' la
mort, de-celui-qui'en était revêtu., . : * t w ac

' -Vous é'tes venu de votre-pays pour me faire cette demande ?.
- Oui,,Sire.' flt i m * f. 4 , . ; <o , , , ':, ¶ , I

ji=J'en a-r'egret pour (vousp je ne puis pas vous l'accorder I > ir.

Sire, je vous remercie. . Etle solliciteur s'inclina ' i . ,

-Je destine la capitainerie.de iCastagnac à un i de mes gentilshommes.
->iSirei je vous remercie:deinouveau. 'Et le barons'inclina,déechef.

Ad -Maisrrepritde roipétoIé> devoirun solliciteur, éconduitý montrer de
la' satisfaction, mavezg-ous compris, monsieur:le baron,? :r , ,

- Parfaitement, Sire. ., . ,,> i
- Qué vouisai-je sdit ?.'•; r E A r 5 ¶ w' t 4

.>-Que vousmne pouvez pas,me donner la capitainerie de Castagnac, parce

.que vous la destinez à!unde,-vos gentilshommes ' > . a ' ,
o. -Ehi bien ?, ,a: . . s
. eâ eo' reeCie avc la plus'vyiveý reconnaissance; :, ,

-De quoi me remerciez-vous;,.puisque .jevous refuse. >0+' ,o "

Sire, de m'avoir räifusé tout dei suite; .;sVous poiviez.ajournrrne ré-
pons'quia plus'tard, eût ét6, celle que) vous: mefaites, aujourd!hui., -Vous Lý

pouviez Ie tenir bien longtemps éloigné de nadfamille et de., mon château.



Et agissant bomme vdus avezd1a bonté de le faire, vous me mettez àimôme
de retourneisur-le-champ dans 'ma baionnie, attendre ïqu?lkse présente âý
moi une nouvelle occasion de vous offrir ui bravé. et noblei capitaineidans_
]a'personne1 de Gàlaor de; RlouffBgnac, votre très-humb1.àerviteu.r ettrès-
fidèle suj èt .

Après cette réponse'.un peu longue, Galaor deRoufFignac se courba plus
bà:encore que les deux premières fois.

- Par mon épée, s'écria Louis XI charmé dc tant:de présencë d'espit,
baronide1Rouflignae.vois êtes un galent compagnén.Je ne eux pas que
vous<a.yez fait :our riennm ue i toC.g rpyege. Je:vdus donne la capitaineie
de Oastagnat'et'ingtêcus pur vous énTretourner Je- suis conteiit dle vousi
avviru, etrce-tain que jeuvous.dévrai une bonne journée. hel

En effet, Sireditde unédecin témoin d l'entretien, Votre Majesté a
bien meilleur visage-que cematinn '

InTù troûves, Coytier.?/, Baron, je vous donné vingt écus desplus, pour
votre voyagé de Rouffignac iei.Trista tu foias compter quarante écus à
ce! brave gentilhomme.;-! '' '. iý -of

EàLdesu le roi:fit ungeste et toutIlernondé sortit.
'Lebaron deRouffignacse"retira dans' son cabaret, et se, garda bien-:de

rôder de nouveau autour de la résidence royal. dans la crainte d'y être
ramené une seconde fois, et d'en sortir celle-ci par une autre ouverture que
la porte, si par hasard ilen sortait, ce qii n'arrivait pas à tout le nonde.
Trois jours après, il reçut ses provisions de capitaine-concierge et ses qua-
rante écus. Cela fait, il se renit joyeusem',ent en route pour son castel,
iavant à sa présence. d'esprit le succès d'une démarche dans laquelle tout
autre que lui aurait certainement ,écoué.,

cH. LAUMIER..,

L'ESCLAVE- EN 1852ý

, ýDANs ýLA YILLE,DE)F NE-OK U *MOIS -DE- JUIN.

Uiifrd' e' d · oébileur, noinmé •Hrace LPreston,!arrété en vertu d'un,
madat'ré'ièremetlacé, a compara devant le commissaire des Etats-
Unis.ý

tLe~s cert'ificats 'produits et 'les' témoignages entendus ont démontré,claire-G
ments qu'il appartenait à M. William Reces de Baltimore, et qu'il,' s"était:

sannées.T~ 'Il aviouaitd'ailleurslui-méme sonidentiié.
ùssisame8i', '6st'à'dire le surlendemain'de sa première comparution,le

commissaire ordonnait son extradition, et le jour dèmême, Horace ý Preston•
partait sduk là'condite'de deux officiers de justicexpour retobrnër chez
son maître. , '' '' 3 C ' tt"''" i ' '

Ni' Pintrction,. ni le départ dufugitif" n'otnt provoqué la,; moindre" dé-
monstra'oh'illégale., Uniseuiiident a causé quelqueémotio' én Corir ;'
mais il.était en quelque-sorté en' dehorsde la causeÎmém ; M.C JohnJay
juni'or,'défcsr d'Horace PIreston;' s'étant, permis'de 'mettre en doute'de
a'arq'ls n 'la 'bonne'foi de -M.Busteed, "'ocat du' deman-'

deur, celui-ci s'approcha de M.»Jay et lui porta un coupàla- figur éumais:
tout se'calmû'a' prompteme'nt,; et 'l'affaire contmiiua 'sa ns eèncombie. *



Quand à Horace Preston, il paraît s'étre conduit. durant tout le temps
avec une résignation qui ne manquait pas d'une certaine dignité. Il n'a
cherché par aucun subterfuge à dérouter les recherches de la justice, et ce
qui a contribué à inspirer une assez Vive sympathie en sa faveuir parmi ceux
qui ont assisté au procès, c'est la bonne réputation dont il jouissait et 'af-
fection que lui portait la femme qu'il avait épousée à New-York. Leur
séparation a été tout à la fois touchante et. douloureuse ; naisla loi, avait
parlé : "il fallait obéir! !

Au Ferry de Courtland street, un certain ;nombre de gens de couleur s'e-
taient réùnis pour dire adieu à Preston,,ct les ofliciers, chargés.de la garde
du fugitif;,ne -s'y oposèrent .point. -Quelques-uns de;.*ces hommes;
ýsexprimaient avec, iune certaine vivacit'é. L'un d'eux disait : ,.( "Je
ne donie'rais pa's .cihq .centimes pour;racheter ta liberté ; cdar, ce!que
veut celui qui te réclame, c'est de l'argent, et. rien autre chose." Unautre
s'écriait-: "'Hôrace, sois un homme, meurts plutôt que de redevenir esclave."
Au milieu de toutes ces eflusions, Prestôn.conservait assez de calme ;."Je
ne me tuerai pas," répondait-il en s'adressant à ses gardiens. Puis il ajou-
tait avec émotion:. " Je: sais bien-que;je ne seraipas maltraité à Baltimoie;
maisiqu'il est; cruel d'êtreainsi séparé de ma femme etde mes enfants, sans
espoir le les revoir.jamais.".

MIG:NONNE. .. ,4..

J'étais allée, aed Ma famille, passer'la saison 'd'automme 'chez unde
nos parents, M. Monteil, maire de la'jolie petie ville 'de C.., à peu'de dis-i
tance d'Agèn '

Mon oncle y possédait une charmante propriété, dont il était moins fier
que de son fils unique. Cette'préférence ne:prenait pas seulement sa sour-
ce dans la nature, elle avait encore pour motif les mérites personnels du
jeune homme: Éri àšé'de'ingt-et un'ans pou-vaif pesser, 'sans contre-
dit, pLor un des.plusbeaux etides plus aimables cayaliers de la,ýpvice.
Spirituel, enjoué.comme oni P.est. à son, ae il se is tigai u par
une rectitude de jugement et un esprit d'observation que la maturité ne
donnepas;oujours. A, tous ces-avantages,' se joignait la/perspective d'une
grande; fortune.> , y a , t.uie, . , ' ' , ,

t.ussitouteslessmères, auraient voulu :Pappeleieur ,fls,;etieelles qui
n'avaient quedesjfilles ne négligeaient rien pour pousser à- la cjuête du-

_Mais la place était occupée, ou, pour parlerplusiexactement, deux affee-
tions se partageaient le cœur d'Eric.
..:Mon cousin, que sa raison: précoce, disposait au. mariage, avait, du con-

sentement ce, son père,: porté ses, vueset fixé,son, choix sur Mll Léade
.Ié. vgnan,, fille c d'unconseiller de préfectu.re,à.Age.... .
JLa;jeune personne, ne. pouvaitespérerune:fortn eproprtionnéeià ele

i ;- r..-'
ure~rses~qua1i-,



tes; i n man t Iavant e et son binJfX , i para .sat s
a~ i éti necn u p ua n chai-

nian ure i* raceè an' aiseé dotq e 1eatg
2oIn1ï)èteintl'.!ection que lýi.brli son maîtrq-.Zp;1j~ JL. i.t~ t; soi Irnag.

ili n tit pL aape I;n"mi l du.cigpone, M
on là nommait. a ent1 bâ e nayait¿si bn 1 (g' tpiya

crone e iai 1les no sgulemn el
son -îtë n mis-eng;glie itses-gegt pg mdr 1gu

doeil. ssi Wes les dames disirainit la voir, on la conaprei dag s
invitations adre sées a mon on c iesansiqu'à soig fesiej,p1qi Xgnon:

paraisait au slon, es fréandises LU arivaient de tout part. Er c t
fermement que'sa, ýelm futurcdevigPdrfailliet.yggyngepour

qCiie t il reg .iinonneone e on ur
quil se prometat de amon conjugale.

Bientôt il eut opps saxo a i enir surises cOyctý lis
m osslque ue iieivI ta. a eni paqrq ues jon

faIÌa , n onc i1U sre u a t rms
is t comptant sur cettepr es les t n íie

prresnse tt e a contEbution les mo stes cPAge
Dpaàpunle cr§l b s se t esoir,, es. si e tes se trouvait

eparpl i)1 etur levs: ' i

Mi - pnéaqte v9itta i ne auque :couir pour
inontrr sa aerbs essesle entra dais 1a m 1inibrc'd,'a, auL rq et i

aflcli jic venait
de.pasei piè 6 Le vendans ent t epar 1ne croi-

s e repa u * a ~ en rsp spr un tab.

'.a mde u sa' py ln , de s p.r,'oîpm e

se rent ans es pates legereet poureuses cde gposé eo

MlI&d&Léiua ai ue cui el e de lees1iu1lans tacép

duser c' tgu ~ mêdi ~1 ,ast ~ p,,.m~ t rei e-
euctUraf si me orel~6 a 'Iignonne que la éte~~ en 1aret

s g t. a lgrate la menagat n e ter a 'a
tache sad el é md ali-ose.. . !,

A ce moment Brn cpart, attiré sans doute par Pesperance dc rencontrer
sa future. Il aait ctendu le c-ide sa chienne, la rougenr et l'motionî de

Lé ne luiéapèrent pont. l eî emanda laconse. Lajeune fil
confuse et ôrainant de laiser deviner lavérité,rétexta une indispoitioï
qui prohablenient lapiveraitcle paître le soir. i e se mit à lobservr -

tout en exprmant sansollicitude <Mlle de Lévignanun peu interdite,
esseya dc le déMuer Ele, prii Igret d'voir par mégde po_é
le piedû r þad d ihe.l éie. Erie sifila légèrencnt Aussitt l

Mi-nonneaccourt, laque s e l'ir ce tit Sn ait e ui ordcnna

de s'ppocer d'e Lén'Ïr qdu prodigua

de voi aL des caresses. La pauvrette, ravi
e ru'uon ne lui en voulait plus, lcha la ,an qui venait ie la miaet

int u'àe Pn, at

e f; Y t,- ý>ià r e
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riser. Cette scène donna à penser au jeune homme et lui fit entrevoir une
partie de ce qui venait d'arriver. Il s'en préoccupa le reste de la journée.

Le lendemain on fit une promenade à cheval, dans une campagne
boisée: Mlle de Lévignan adorait ce genre d'exercice. Mignonne était de
la partie; ayant oublié tout à fait son nialheur de la veille, elle courait,
'le'te-et joyeuse, s'approchant tour à tou'r' de. chaqu cavalier. Habituée par
'son maLître à rendre hommage 'à sa future maîtresse, elle s' prè' d'elle,
'a'ans une allée détourné'e o la jeune écuyère venait de s'engager. Un
volent coup de 'cravache' ccueillit'son mipresseme'nt, à tel point que. Mi-
ghoné,en hurla.,*.

Ctte' fois, Ericcjùi accourait 'pour rejoindre' sa fiancée ne perdit'rien de
lascène.

'eLe souvenir de la veille 'lùi revint. Léa doit avoir un mauvais cour, se
dit-il,' et de plus, elle est dissimulée. Cette réflexion le rendit 'soucieux
tout le jour.

Le 'soir venu, il alla trouver son' père,lui confia'ses remarques et sesicrain-
tes, lui avouant avec franchise qu'il n'avait plus le désir d'épiouser. Léa.

M.Monteil,' qui ne voyait que le -:bonheur ,de son fils et-qui, 'de plus,
étàit' 'habile'com'md un Gascon,' trouva' moyen, quelques jours après, de
faire rompre le mari.age.

I uelqueteffps'de là Eric&reporta se entimets sur ueatre personne
du pays, qui s'était prise de belle passion pour sa'chienne favrite.

Cette ci.onstanee' lui avait'fourni' Poccasion d'étudie avecsoii le carac-
tère de la jeune fille qui, à la fin de l'épreve, devint sa' fiàncéet bientôt sa

df. Dès ls premiers 'jour de son mariage, mon cousin put s'assurer
'qu'ilne s'était point tompé dans son second choix. Sa jeune épouse 'ido-
lâtrait, et, lorsqueanimée d'unedouce 'sollicitude' elle demandait a son
mari s'il se trouvait heureux: Parfaitement heureux, -répondait Eric, et
cé'est,'à elle que je dóis, mon -honheur, ajoutait-il en montrant Mignonne.
Mignonne, ravie de voir qu'on s'occupait d'clle; accourait, recevaitdes ca-
rese, les tro'uvanit'd'autant 'plus précieusequ'elle'pouvàit les rendre et les
paIrtager sanisidéfiànce.

Mlle. de. Lévignan, outrée de dépit, ne tarda pas à se marier d'i7n autre
côté." Eric netar'dapa non plus à acquérir la convition qu'il ne 's'était pas
montré trop sévère' dans le jugernient qu'en dernier lieu'il avait porte sur son
'cipte'. "Mignorin m'i'a. rendu ui'immense serice, répétait il souvént, et
il l'en àima davantage.

Alm ci'fde FraMn'ENaï DUPUY
Almanach de France de'1853.



UANGLAIS -ET SA FILLE.

AVENTURE EN SUISSE.

La vallée de Servoz est la première qui se présente au sortir de celle de
Chamonix. Si les neiges ont disparu des cimes voisines si les prés ont re-
pris leur verdure, si le soleil du soir dore les rochers qui l'enserrent, cette
vallée est riant, bien que sauvage. Quelques cabanes y sont éparses, et
parmi'elles, une petite auberge, ou j'arrivai le 12 juin au soir.

On peut sortir de cette vallée de bien.des façons. Quelques-uns en sor-
tent par la grande ràute c'est lé plus simple- mais, dans ce ternpslà,
et de plus touriste, je dédaignais cette plate façon de sotir des vallées.' Un
touriste veut des cimes, veut des cols, veut des aventures, des dangers.
Pourquoi? c'est sa nature.

Dès que je fus arrivé dans la petite hôtellerie de Servoz, je m'informai
de la nature'des cols et passages; On me parla du 'dol' d'Antene, ëc'st une
gorge,étroite; resserrée entre les pies de Fiz et les bases du mont'Buet; le
'sentier est difficile la cime âpre et décharnée.. Je vis que .'é.tait mon af-
faire, et je résolus de. m'y engager le lendëiin, sur les-traces d'un bon
-guide. Par malheur, il n'y a point de guides dans l'endroit, etl'on ne put
que m'indiquer un chasseur de. chamois qui pourrait, disait-on, m'en tenir
heu-; mais il 'se trouva' que cet homme etait déjà engagé par un touriste
anglais, qui voulait se rendre à Sixt par la iême route que je me propo-
sais de prendre.'

Ce touriste, je l'avais vu sur 'lé seuil de l'auberge,'à mon arrivée, C'é-
tait un " genleman" de bonne mine, dune mise aussi propre que recher-
chée, et de manières trèsidistinguées, car il-ne'rme rendit point le salut que
'je 'lui addressai-en passant: c'est chez lest Anglais bien-élevés un signerde
-bon ton, d'usagedu, monde. ' Toutefois, -quand J'eus appris que -le seul
homme de' l'éudroit qui, pût me guider au colid'Anterne se trouvait déjà en-
gagé -par ce ' touriste; rje revins auprès de celui ci, fortdésireux de l'au
mener ame'permettrè 'de mejoindre a lui pour passer lcol,e'ipayant'de
'moitiélecbhsseurdech'anois.' ' < "

L'Anglaisétaitassis en'face du1Mont-Blanc, >que d'ailleursili neregar
'dait pas' - Il'venait debéiler; -je" ibillai àuissi en' 'igne -:dè- sympathie ;
après quoi, je crus dev'oir laisser'is'éëouler quelquesniinútessendant -les-
'quelles milord ayanti eu le temps de 's fam1iliariser av ec' ma É sonneje
me trouvais ensuite cornirne'présentércomméieu introduit"' ràlui.k Lorisque
-le momen't me ru't propice :-LMagnifqiqe q disjeà deriilv6ixV et,: sans
m'adresser encore à personne; sublime spect'lei. -

Rien nebouge'a,'rienn'e 'répondit. JeU 'm'äapproch-a M ýonsýieur, d aje
fort gracieusemênt,'ariive'sans'dout de Chamonix ?Ç

a-J'en s sii roi iiìMeparti ce matin
L'Anglaisbâillanei&'eedn'de fois.Pf>ti- 22- '
Je n'ai>pasèeú;îí nsieniPavàntagede vous'rencontrer 'en route l'Îfat ,

que vous ayez-pasé paï- é"''o e Bälme?
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-Par le Prarion peut-être
No. . ;i e

-J'y arrivai hier par la Téte-Noire, et je me propose de passer demain
le col l'Anterne, si toutefois je Puis trouver un guide. Vous avez pu, me
dit-on, vous en procurer un.

j-U,ï eo iable . 'pi.n -! disais- e au ;lans.demoi même, Sot
4imall!.,Piî,me ç idfw,,.àbiu quper.Iffaîre -g aumai-filcePindiscré-

tignnomieurgdanes eo je. gurxais pro,çujun .guide,, à, vous
demander la peristine,.gs eri pay.pt ee tre moitié ?

Uï, J-y tyù. defindiscrécþpn h -o'
-,ncecaj n'insiste , l disje Et je m igri, tout enchan-

C Å neherharpanifpg ç vyyge, que eçlle, c soir, lorsque, dans
une'contrée solitaîire et sauvage, on'erre doucemégtg laventure, ns au-
lie soin que de ,9ihe equi sjpåsentp que de ponverser avelepàs.snt,
qpe d1amegrpoin3apppêt quela tach a djàai agujsêetque le
aepas quijshppe iptôgs ipfaire. Tout cime .piorpng je.,ue
;brigcaijsuyungilçhç cggve. aines on l'appelle. l og aint I--
ehel." lieu eluyrîeg y.j~rqutg1ent, qi s enf iret ia, mon, approche,une
aissantimaître de la plqua,9Sdi'assiseanès dejeunesapnes aini. crois-

sçpM en elieu9% , ermo~ len d a: eußNø r.
n èC nsEP9int èOi 1 1 i àitgreC1 ont' e hspp ggiros Nae e

vous attendozaq ,,Ljegg lp,i eqtq y tais assigest tout c'est
beaucoup je vous assure, à cette heuie et dans ce lieu. La valléecg séjà
clans Po.mble;,, s eWersjouvîe suer nB C, t- cqui est-tout

9im, uA rpjiissani lpière, gllpireeelgrpa )psgaces de cette
nem îgajestqee sloglegdgpqelgres pe 4ç<opqpnk e pjagnifipence:sur

un isçbpbazur. Amesurgyp. lelsoleil s baisÃPa asp retue pa _ dé-
gs %gsJateai cçîglaesderansparents abnies; etquand, de la d î-

nèie aiguille p.I a e r eur i senb ieavie acessé
Panirnî m nt , Anlox@e19 sen jusqum'çegnomenk ch ap6, attentifs, et

com eeinbp p ess ealle,,; a joue
sent flir e souffle du vent, l'oreille retrose.eybrutid elaiývère,. et des
hautgurs 99nte tà. siggger gog r

'Unpage etit.411hej lres èyre . isltograe.fi route avec
.ui. Ce o gera t eegaines Uonsi leceo1d3Atexn e,. je li

eusse ,nmenJprpposedgi*iql seavi gldu iLiem ans
RýCpusilap mit e . ecroNaî Prmygu.er n § ta e

a,~nggp es aute dessgs !,gi@-i uor gud yapéi
deux cochons: ceux rry a em auiq l s gnenadega
foir deSmpi ps. D p hons tout e ço s e) savgit en
dus Pargent en serait o e vgu q, e s epy i uaisapassage
.en juin.

J lui soutins, sur la foi de mon Itin .aire..
contraire un passage très-facile, pmsgu i Iest

7 812 pie s. Et, comme la force 'd on rgd
o\ convaimeut le pàtre, je pris mon crayon,.et
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même de l'ltinéraire i st ac y tp rus,
avions ncore an 2
quent sans nege glace,;

-Mâ s'y fiaz (1) dit-il dans son patois. Vos chffres, je ne rn y connais
pas; mais, tenez, il y a deux ans d'éi dans ce même mois, un.anglais y
est resté. C'était le fils Je vis son père tout en pleidrs et en deuil On lui
fit féte chez.Renaud, on lui ,mit. devant des noix s.ches, dela: viande, du
bouché, rieû,n'y fit. C' s'o ,fil qu' oulait On1.lu tesix eurs
après. Mais c'était un éc chyre.

Ilmpautvdent quq cet 4 on mefiait quelqgI confusion, de noms car
I'Itinéraire íta t posggf, etla soutton p toire. Ap guplusje
voulais unpeude dangerý, et eisupp oant .q n ût it que
représenter,. avec 'exagération aun es.tptimide, e a fongraie
àquelque degré, i se 0ait que epo:d'Anteme e qu n con
venait tout particnl 4 ;rementnte .ep egols. Je perîs donc dan' o
prdjet de le. traversan s gmdeg que ehn'en gou ppit nais avec
le secours. de. mo.gep'eO itii.aire, :en. .yant soin[le paitir peu de

PAnloia ie se s races. 4

Sentint à i htel eovi le ' oge:e nepetie table etai
drssee pour mi;; plus loi nu ò d avait lag on ; l. mpa geaten

conpagnie d'ine jeune demoiselle, sa fille, que je n avaIýpptinî encore vue.
Elle était éblouissante de faîcheur, . ses mpière ,prsgeete ;lange
de grâce et de roideur qu on -renentresg.ye cht le jeunes nglases

qu. appertiennent aux class .susto.eatR e .. n s s n,
'aai pu profitr de leu oi p.e o my is panns,

elles borna à'échange deqgeIques nosyllaes q-; xpp.aient un
dédai rempli de dignité. au sujet du service es gens gle la quafft des
mets, ou de l'équivoque propereé.ds ustensces mets pxmêmes
éaient singulièrenent cgîoi5 er, t p s singuýrepn t'rgpartis.aclemoi

selle s'était fait servir pî arge bi ek,et j es e edaignaient
pas de lirer passag a quelques. s d'n.igue je jugeaidevoa faire
partie de la provision de voyage. Pigant m49îd4 or

4
occupait de

se préparer un thé qui devait constituer tout son repgL,, ei r"eta"t a cette
opération ce soin minutieux, cette importanceg eque s it etun
Anglais comme il faut; et, bien que toute la imaggn [ sur.pi 9dr l'oc-
easion de ce thé,, prête à. toutjaire, prétâ se mettrfe- ipg.utguçLce$lhé 4

paiiilor aceueila touteisa avec ette ti eut1 ui
souvent aus i, ca acé ris g i e y l'gaeberg t
sur le continet.[

Sur afi du souper, le guie entra
Holà hé' dites donc ,n s avo e rat tn Je

p u etd pu:vin pnous pourrcons e Jorg CI t
t je p cause g lps t  r ''Çrn lP

der i i ~enama avec ýÎfîl clartéo
du îctj tp~ise oliu fl.QteKprt d'ijâ ~,~ t

À3, bý.4i4
4

e',4!-



entre ux' le s Aglaià irs 'il cneré en fran MiS..
* Milord à' sà fille.- Cetie guie avéi Ere sircäioose Yuéhière.
- Il me paraissé iune stiupid. Disé à lui que je ne voulé paartir.quesi

la ciel n'avé pa iune iunique niuage.
Milord au guide.- Je ne volé partir que quand la ciel n'avé pas lune

seule nuage. -

-'Eh bien' c'est pas·a ; repartit le guide. De grand matin il v aura
de's niuages, je vous en préviens ; et-tout de même il faut partir degrand
matin. Laissez donc ; nous connaissons le temps et les endroits, nous autres!
-Milàrd1à sa fille.--C'été iune fourbe-Aguide : - Je disé à vos que

je ne voulé partir que qu'and la ciel n'avé pas une iunique niuage
- Comme vous voudrëz, qa vous regarde. Je parie que le ciel sera dé-

couvert vers neuf heures'? Une supposition: vous partirez à neuf heures,
mais je vous dis 'que verá midi il veut faire de l'orage, et à midi nous serons
justement aumilieu desneiges ; au lieu de cela, si nous partons de grand
matin, à midi' nous sommes'à Sixt, et vienne la tourmente alors !

'Milord à' sa fille :- C'été june 'fourbe. ' Compren'é'-vous le chose, CIa-
ra ?Il connaisséqu'ilfaisé' mauvais temps'dém'ain, et il voulé. nous enga-
ger à comm'~encer le journée de grande'inating parce q4ue plus tard il 'faisé le
pluie, et il perdéonaagnt....

-Je croyê auss.»" " " .

- Ces hommes été tute rerharquablement voleurs-
Tute. 'Ooironné-uivoter volonté ; il' étébien attrapé!

Milord au guide :-Mon amiije distingé' paafaitement bien voter estra.
tadgem-! je ne voùlé'paarti ique quand lacie' il n'avé pas plus de nuage
que siur cette',platee...- Clafa .: "ow'ido you say'" plate"Clara"

-Claa:-Assiette. ' , >a -~ ~ '..

Que sur cette a'siet.t .. Enteidez-vo's P Y
-J'endends, j'entend,'sín ais c'est'ne. bêtise. 'Tenez, laissez-moi vous

amener Pier're: vec s'es'deux cochoù'qiie a lui ä"coûté!..,
Je d éfendé'os-d' äienei des ,cdèhons-'.;'-

-C'est pourfaire virà-inonsieui' 5 ,'

Je défendé vos'- 1 '
Coinin vo:s oudre.1''Le'gide sórtit, et' de "cëtte fa or"jé ne pus, contre dioù sàge, décider

d' la veille l'héufndù dêart.'Je"peclia à'cróire.le guide sincère dans
:séeriions ;'riais n'iynt'as voix aú ,ch jitre;je dus m éconientér d'as-
socier ma destinée à celle de milord, et c'est.dans cette résolu.tion" que' j'al-
lai me coucher.

äjLóide'èst leurs idéë .1 Mälyr léeòrdres qu'il avait xegus, celui-ci
ivint a.u petit åu'rfaire viacarm'"pur"réillei miilorid -et'le rxessex de partir.
IMilod 'déjà <bless6''dans sès ph siiti'"es sseptiii par la fagon
.ruyante dont s'y prenait le chasseur pbü éveilesoû inde, sortit duit
it.nett ez afentréetdyftledièl-touoirde u ne

Voéïé iïe'forb no u ! 'd'b rii'au guid ede der-
rière sa porte ; je connaissé votre estratadgem ! je connaissé !... Je décla-
ré,encore iunefois que je'ne parté pas s'il y avé iune sieule-iunique niuàge
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dans tute-la circonférence de la firmamente ... Allé.vos-en! Tute suite !...
Le guide se retira en grommelant, mais sans:trop comprendre e motif

d'un si brus que accueîi. Du reste, ses Prédiötions méto s n
dèrent pas.à, se réaliser. Dès, huit 1eures, le o ei p e ûages
iui àavait" Jusquelr'à plane d'~lWle,ni vaigusuela 11 s asv e e , .t; dssipeles vape, urs
devenu plus légeres on levtbriler dans unieiC parfaitementpur Alors
seulement miloid et sajfille, se décidant a 1rtir, monterent surleurs mulets,
qui, sellés, et brids attendaient depuis pl usde deux heures.devant Pau-
berge en compagnie du guide. Un troisième mulet ,portait leur vahse a
.Sixt paî une route mios longue et plus facile. Environ vingt.,mnutes
après leur départ, ayant chargé sur mon s mon.peti ,.vreaci pF tis
a pie sur- eurs traces.

Cette montagne que nous gravissions st pttoresqu , intéressante. Jus-
qu'à rmi-hauteur, ce sont des croupes magnfiquement oisees: d'aborddes
noyers, puis des hêtres mêlés aux sapinsi bientôt .les premiers bouleaux,
dont le tremblant feuillage couronne des, troncs sveltes et argentes enn

.les roche.s des Fiz., Cesont des. roch esqui, sélancent ers la nue, plus
élevés, plus menaçantes a mesure qu'on s en approche,et formant une vaste
chaîne qui court du côté'deSallenche,! où elle.se termnie par .maj estue-
se aiuille 'de Wareis Ces rochessontverimoulu mees'5riés 1 par les eaux ;
elles ont'formé, par dcIesbeboulements sucessifs, d t l erecnt eut' ieu
dans le siècle passeces croupes aujourd'hui boi parsemees deP ants
pâturages, mais qui recouvrent des cor psd'ones s a des.pays
entiers. De loin en loin quelques h'ardis chasseurs ont escàlaldé ,les Fiz;
ils disent que .sur cet .pre sommet ,,on aouve lac sombreprofond,
dont on raconte, dans la contrée, des choss m le u

Le denir village que of dépasse, cest' le dage, ot., s
bale aupres d'une fontaine ;. j'en admirais Je crista .les mousses écatan-
'tes; Jeme.figurais que ces bonnes gens quje neoy ais pas sos le porche
des maisons, autour des étables, travaillaient das for ou aisaientpa
tre; au lom leurs nombreux. bestiaux. Comment dans .ces lieux ecartes,i ~ ~ s 'lpèindrre b, euoiie èilt
sous ces aimables ombra ese se pe' re.unee ae devore parces plaies
qui rongent la populac es grandes villés. mient'renoncer aussem
des hautes Alpes,'àce charme dinnocence que P'on 1Yenty chercher comme
dans un iviolable sile Et purtant; bie' des oséu illii enatt
sans cesse, parce que,.pour nous hommes des 'villes, cette grandenture
nous émeut, ce si ence des montagnes nous, parle' notre cœSur,_ s'elevent,
'épure .il semble reprendre s'a primitve nnocenceet bientôt,' n>econce-
ant lus lemal lesices les abjectes passislva tant a tes cho

ses ce charme qui1'enivre a
Je léprpuvais,e eçharme, dans tot sa puret, et davantage a mesure que

e m'élevais. Cpééndant, vers onze.heures, quelque nuages planaient au
dessus.des gorges profondes ; le Mont-Blanc avait ce aspe m quas
es ate'ù ro es ttes noires su une, blanclur. terne ; e du

soufflait 'par froidsbou efes so eai aux pre 1c-
tions du uide nais seulemen'tour rire du lbon mi i ,i'n d eipas
donner dansun ge i aire, é' tait tendu:n res-rel a ui mnme.
Den en p taillis taitmoins epaiset a ente pus.escar-
peç,c;voyais leseux mul~ saudess dema, te'. Milord et safille
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baL rutrtoutes de glaces et'de plierres ihûes >autorir;de iious *une con-
treel déýeirte' etrmôrneý dont l'à.spect! ýn'était .ývaTié qtt ý-p r les :blanchesý pl aL
ques,,dcni'èige qui 'otaet' aqestnrpls"orbiues pour,
devçnirbientôt,'continues. ~r*' ' ''i.'rn' r

MildâCara': J'ý-avé la: suspicion -que eitte' drôle ne'léonnoisséùýjSs)lfu

-ý!Au- guide : Vos me'né ,nou.s dajs miuie rinau-vaiýèe héinii'-g'idè?-

* 'vriO1atcrarààrnb1ofd'iuOh!ije i père !
.,il-,,rAvangois, avaiierns! .ous;n'ae à'.pl 'cuc ir;cct'

~-~J' yxilé~itihe, itor-ner alsoliumient'.! ;,s'i 3crîa"la jeune miss'ittrès

- Iposibl',"finnse1e.Mai c's s'ûrqu'il 'vaticrdit mieux'ý pôurý nou1s
;' . ernous'fusions§à1çeltte hiéureridd l'attreeôé ' ",r , '',

r Arêtz'1amiheïteguie',rarrtezdit'i-niiord. i,
is'-Lg!ýnfflei toutýpréoccupéý.ùc- tint boimpte.ide cette-'injônction. -- r'!VJ> ý

Le guide,'igans's'arrêtcr èt saiis répondre; regardait att6ntivém.entddrrýeiîel
er' ',trière àeni~ ~sritàs'dtl us rrrtalitl br-isq-uemié'ntýds

rriIe~: Monier4'maseleIilf'utdescendre. 1j; ,,' lrriff
',-D'eseider I is?éeriè'renlt-ls tous' les deux àý la fois. Î, rd~:'~r''

.I)reridïà dos"lve.è,,nt'nous I? aii'ièn gand. t'rain: ,NouLs" 'avons.qukia'e:ýchâanei'r
'd'stru~cIene ousattap ,pas;Le pIdýt loîur ncdre ;rsi'nousy voulonûs

'passer, nous isommwes '. péris??j avant d'yarie:"1fu rprctt±me

;Les mhu-et§rîouàvront leur, route.- '. baà donh ! ; r ',lý.ýrf'r''q:1,h,îr
'rrrL e sana',froîdde,e etihiofime -imrposa à inilord,eiemm temùps quee1ses
r"paroôles'luit:ôausaie'nt,,unef ,grande: incju:iéiiudeý. Il' .dôbseeiit'Jsnaimotidire;

permis 1sion o, j , l'aid ,ai à descendre de sa" monture,: ttout'n 'ufdrl'n
"rqelus'p~le ýraààùahtés.". Quànd', "son '-,pèï«re'y if scsp ied s déliease-

'1 :xfoneernpdfonilénieh'tdaxis la r'ii ou'cnintr deffroi supigatÏru

sorvi'sagednr 'n.i, a iir'" ''' ' 'q ''. .::n nr'r:"rCr'frfrrrfr'

i.-votrereouraàoe, &d vbfre[for'é; vou ý,êtes Fisa;lepuhaleéaeu.e

N ayz ~s d ~éaine, orfieur~ c'si~russ haîtuaux, n-lltagnes.'
Fute c biavehoufe et i'oi, rnous)soutienii 'mddoisle-;itel

à:3 fléchir souil S-ex-cèsrdr1araiu~'or 2''i. - ,rrn'ln'cj " j~lid'é 'rniêrré 1ondj.i.Eoiisdistait aiue rývLi'r-éimotion'snr'r v r:
Moinis- trouble que l'Ang1î 1rret?êti' a.îi' 'nue.'e réci tsr (lu.
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tida et me faisaient juger notre:situationtrès-pCrilleuse. Cet hômme m'avait
raconté dans tousileurs détails les. circonstances qui avàient, accohpagné
la rnort du jeune Anglais, elle de la femme d'e Pierre ;':ilie semblait les
voir se reproduire' toutes avec une effrayante vérité! La -malheiireuse,
arrivée près du sommet avec sa compagne, avait manqué de Lforce. pour
s!enfuire, au bout de quelque tcmps, elle avait -péri enveloppéèdans la
tourmente: c'est un vent qui, s'engouffrant dans les anfractuosités Ide ces
gorges étroites, y1 tourbillonne avec violence, en'déplagant-d'énormes mas-
ses de'neige, qui reòouvrent comme d'un linceul 'tous les objets sur lesquels
il promène ses fureurs. Or, c'était un tourbillon de cette sorte-qui; s?élevanit
derriére" nous, comme du fond de la'vallée, semblait devoir iious.atteindre
'avant peu d'instants. Dès que7le, guide Pavait apergu,, 'et bien:îavant que
nous pussions nous douter du danger, il ne Pavait, plus quitté,desyeux,
mesurant avec sa'gadité 'sa distando, présentant sa:directiôn,<et jugeant,
avec un coup d'oeil aussi sûr que prompt, qu'il faillait, pour ne pas.périr,
,escalader au plus vite la peinte qu'il venait: de 'nou's montrerJd:.M(i ïl

Nous nous y engagerâmes.,A' peine libres',les' 'mulétsj'sIétaient'enfuis
avec vitesse, la tête ha'ute'ctJle'naseaux au.vent. 'Guidés par.leur instinct,
ils avraient quitté 'le. sentier par lequel nous-tons.venus; et; se'jettant:sur
la gauche:pour s'éloigncr de 'la trombe, il- s'enfonçaient .dansi une gorge
obscure, ou bientôt nous les perdîmes de vue. Avançons ! arrivons! 'criait
lsàns'cesse:le guide. Maislapent'était,. si roide que, 'sans'la.neige qui se
tassait-sotus les' pieds, il eût été 1impossible 'au.plus habile chasseurde s'y
tenir de bout. Malgré cette circonstance favorable, nous aivan'cions:à peine,
troublés plutôt que so.utenus par' les pressantes 'injonctions duguide. La

r'jeunemiss5, comprimant'sa frayeur pour;ne 'pas-ajouter a Peffroi qui sem-
,'blait 'enchaîner son'-ère, faisait des efforts inoiïs pours'éleyer';> mais.ses
.forces- s'yiconisumaient, et déjà après avoir, par ;une réserveînîiaturelle,
* manifesté quelque embarras en acceptant'-Pappui dema mainelle en était
à se suspendreià muonubras, à meilaisserle plus souyentleisoi de ila:soute-
nir, de la' porter presque. .Epuisé" moi-méme; eti me croyante à'î chaque

'ýinstant arrivé au dernier terme:de.mes forces, le danger lextrême rque cour-
rait'cette 'jeuneY:demoisellcraniniait rnoncourage, ,etjeatentis ,èncoreun
i.ffort. Enfin'elle. attaignit au haut'de la pcnte. Nous Pyilaissâries;car son
père réclamait' tous' nos secours; , . " I > ,o;~,

.Une ýcirconstance singulière i avait ajouté à ,la>détresse[ de i ceinpauvre
monsie ur. pendant: qu'ilucherchait.à diminuer la roideur-deo ia>penteî en

faisant 'des contours en ,zigzag, ses pas Pa'aient conduit sur un bloc;dè roche
"caché s'ou la' ncigep ct;p'osé, comime:il' arivo iquelquefois, enh équilibre. Le
poids du, corps avait fait un, peu, basculer: cette masscériormep'et la:frafe'ur
de milor'd, avïait été si:,soiudaine'et silvive, quincapable d'e Ja.surmonter, il
s'était laissé tomber sur ses genoux tremblanfs.' Son-visage était Upâle et
défait ; sa fille, qui, du laut du col, venait de Papercevoindansrcette"état,
poussaitdesi cris dé dé'sespoiî,' et nous-mhêmes nous ne savions que'résoudre.

-aisez-moi, nous dit4l'etsauvez mon-enfants ! , n ' t '
-Alors le guide :-Courage ! mon brave monsi'eur, ý ce n est 'i-i'en. Et

s'adressant àmoi':-Portons-le ! ýNousù réunîmes ' os efforts, et l'avec des
Speine's infinis .nous atet iunîes au somet., n

e · l yavitsuc smmt-nespaces de quluspes;qui,-Sains cesso
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balayé par le vent, se trouvait'dépouillé de neige.
trouvions réunis tous les quatre... La.tourmnite app
faut pas vieillir ici, dit le guide. Je prends le mous
vous, manselle. Nous 'n'avons' plus qu'à ,descendr
pieds- de >neige; vous autres, -mettez vos. pas ýon'
N'oubliz pas ça, c'est pour éviter 'les trous qui ,
Courage, mon brave monsieur! courage, mamselle
va vous 'evenir. ' .

Enidisant ces mots, le guide avait tiré de sa1 pocl
cuir, qui contenait encore quelques gouttes d'une"
pays.-A la guerre comme àla guerre, dit-il. ) Et
sentait'la liqueur. aux lèvres de la jeune miss. Cel
et rendit la- gourde avec un sourire de reconnaissa
suite boire milord ;. puis il 'me la passa. Elle était 1
lui dis-je.-Buvez' seulement, -répliqua-t-il en s'ap
peine -si vous y trouverez de quoi'.' Puis, regardant
En route !,s'écria-t-il soudain et comme surpris en v
trombe,en effet, semblable à une iminense colon
ment; et.déjà sa partie supérieure, surplombant sur
nous masquait les sommités des Fiz à notre gauche.

.La petite' goutte de liqueur avait un peu ranimé
mençâmes 'à descendre.iýMais, dès les premiers pas
tacles insurmontables.' La neiges, sur ce revers, abr
qui régnait'de Pautre côté, était amolie ;nous y ein
ture. Pour milord,Wle-soin deisa fille le préoccupait

ime disait-il à' chaque pas, oblidgC. !. Mon Dieu ! m
T encore'longtemps comme cela -

- Teiez, lui reparti le guide, nous sommcs.sauv
là où nous devions'passer !

T A ces paràles du guide,mnous nous séparames les
par un comimun mouvement, 'çt, tournant'nomsyeux
dames. en silenceTLa trombe s'y-,(brisait.:avec
Dimmiences trá'inées ide>'neige, frappant sur -les. roec
airs, et l'e yent, re'ssaisissant es gerbes égarées,' les
Ies autres, en sorte qu'on voyait comme, une vaste!
chirée par tou's 'les vents déchainés. Au, spectacle'
cr.oyantràpeine sa fille'échappée àrla plùsaffreuse
ellepénétré d'un'e"émotion profonde, et comme pou
mais, émue elle-même, et saisic 'par.lc froid, cette
dre connaissance. T ,

Je me'dépouillai aussitôt de'oinhabit dont je Pl
son pèrétirait de mon .havresac;quelques:hrdes do

' pieds glacés;-et nous l'emportâmes. tâ

*-Puisque 'est 'comme ça, dit le guide,: tirons à
que. iEfTectiver'nentjrau bout ,'dei ving't minutes,
trouva:uunmuvaischalet; dont-la chemîiée, seule:
de neige sous laquelle il était enterré. Ces caban
guide déblaya la neige, fit un trou à la toiture, de
la jeune fille, et bientt nous fûmes- ious ensevelis î

C'est là que 'nous nous
rochait toujours.-Il ne

sieur, c'est le plus lourd ';
e, muais 'pard'ssusivingt
j'aurais fait les miens.
sof à l'entour desirocs.
!;C'est rien! Yoici qui

ie une vieille gourde en
mauvaise eau-de-vie du
en même temps il pré-
le-ci* goûtà la liqueur,
nce. Le guide y fit en-
égère. A. vous, guide,
prêtant à pa'rtir ;' c'est à
au-dessus de sa tête-
oyant létat du ciel. La
ne, s'avançait oblique-
la place oùnous étions

nos"! forces ; nous coin-
,il se présenta des obs-
itée contre le vent froid
foncions jusqu'à la cein-
tout entier.--Oblidgé.!
on Dieu.! guide, été-ce

és,; mais regardez' donc

uns des autres comme
de ce.côté, nous T i-egar-
un fracas épouvantable.
, rejaillissaiént par .les
heurtait les mie's contre

nuéec soudainement cé-
le ces 'horreurs, îilord,
mort, se' retournaTvers
r la serrer dans ses-bras..
jeuine fille venait de per-

-TT T 

enveloppai, pendant'que
nut nous entousrmes ses

dr-oite; je sais une' bara-
ce, brave 'homme -nîous

perçait Pépaisse- couche
es sont foit basses; le
scendit le premier, reçut
tans cette deieture, qui,

n
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pour parois, avait des poudrès ndires, enfuimées, et pour planclr un hui-i
de terreau, dontla nature, indiquait rassez le séjour 'qu'y. avaient fait, les

.troupeaux Pt pr'é écént.i i : - .- l ' h
$ans, cette misérable.demeuré, qui nou's(fut si-précieuse, il idst difficile 'de

pr ir cé que serai.devenue notre ijeunie. compagne.<,Adla toirmente,'qui
,avait-êàlaté avant de'nous atteindre,'âvait sùccédé uné- pluie;'froide[fmélée
de, neige, dont les-gouttešIserrées piquaient!le, visage,, génaient la:ve , ret
bornaient notre horizon à quelques pas, en sorte que le guide",lui-mêie
navait plus d'autre indice pour nous .éonduire qud lapente- -dei laimonta-
gne;,c'était le reste.de la temopête qui pesaitsur nosttes;:D'ailleurs, bien

-que lajeune miss fût 'légère, il cm'eûtrété absolument impossiBle-de <la
transplorter plus loin, et,' dé son côté, le guide<ne pouvait mesu drdans
-mon ýoflic'ci sans, abondonndr lai conduite-de notre petite caravan' arimilieu
d'une ioute .dont les difficultés ét les dangers réclarnaient toufe:son att'ention
,et toute la libeité 'de ses mouvements. C'estce que ce bravehomrmeàvaii

-pressenti avant nousy quand il* s'était. écri: brustuementJe' saisune -bara-
,que< Dòs4que .nousîy 'fémes éntrés, ien ébranla la.porte; li oléva' sur ses
-gonids, puis,ald?i'ndlinantconvenablement eti de'façons 'qu'elle 'nous 'présentàt
.let, télemoinshuimidc; j'étendis pardessus-tout'ce que recélait mon havre-
sac, et nous y déposâmes la jeune miss. Milord, silencieux, inais on proie

.aiune forte agitationrintérieure, soutenait vde. lunde ses bras la -téte de sa
-fille, pour qu'elle ne 'se,reposâf pas sur le "bois,. et,.del'autre,fil' ramenait
!sYr son corp'srefroidi'ïtout ce qui3nous restait de vé'1ements sccs:u à ;
-m -Pendat ce templs,cîFélisaz.avait. chosi' parmi, les. " ta4illóns1?«(l)'inté-
!rie.rs de la toiture le petit nombre dé eux que n a-vaieiitjpas en'core'at-
·tsints les.dégels-du printemps, 'et,' es.aant mais aenas ;sur, .qelqies ibrins

de pale recueillis un à un entre les poutres, sous les<.solyes du dhalet; il
:sortit.sôn-biiquet.de sa' poche et' se prit-àrdireen- regardant 'milordr:T --

- Craig'nez rien. C'est pas pour ma pipe, c'te dois i! o -'. o fu, ai
*:incc mot, qui, à Pinsu du pauvre chasseur, renfermait unbien.cruel re-
'proc,'un t'rait de vif regret, pénétrant jusqu.au.cur de P'Anglais fit re-
uerlarougeur sur ses -joues.. Sa bouche.drestar muette: mais son regard

eXprimait:la honte toujouis tbuchantei,chez un, hoîîhm adQ ge: etje pus y
i.e qu'il sne -se pardonnait pasd'avoir ét'é durenversi.cet-homme; · àu qui il'se
.voyait1 maintenant redevabld des jours.de:sa<filler î:ap .":e wa jn

biDéjà -la flamme pétillaitau foyer. ;.nos dnois.:approchâmes.- A ctte
Adouc.C chaleur, la jeune miss 1semblait;revenir à l'a-vié les scoule'urirepa-

.raisaient sur son<visage<;'peu àpeu,'ses nýiembies:déeoidislui 1pmmèttaient
de¡piusfacilesmouvemen's, et 'ses ,iremièeresparoles,Itoutés 'repliés de

reconnaissance pour nos soins, lui donnaient un air de.',gxâce charmant.
p 'Miltd,'ass.udés'ormiaïs que'sa fille luiu tait rendue ,pasaitdé,Pangôisse

l, plus ~iive a lmotion de a plus<puisssntejoie,, et les .larmesruiss'elaient
sur son visagC avant quiCl eût encore p
tempsîen temps, quitttfnt;la 'manI!desa'file, il serrat,a, 1Mdeneiilserrait

.<celle du guidec, etcet.h)omme lui répondait avec simplicité Jâ.vous di-
sais"bicu, mon bin:monsieur' eest gien" !. .'?- Nou,0 curid ergrands;d an-

0tt~ YPi3
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ges, voir pendant deux hcdresco fi fbhain comme pésentos le
atteintes de la mort, ce n'est point acheter à trop haut prix ces moments
sans pareils, où l'espérance renaît au sorir de Pangoisse, où le bonheur
reparaît soudainement dans toute sa è l 'C Mä*ié, o la joie :du comur
déborde, se répand.i den hôie IU d Ises la joie de itus et de chacun.
J'oublierai bien des folles jis Paisil, que jdi clieillis eur le
sentier de la vie, mais jamais mon [cur ne perdra le souvenir de cetic
heure passée avec trois 6tr d d i t enfuréeau sein des nei-
ges, et an bruit de la tcripétö '

1 Le guide, toujours actif et prévovant. agit. fabiýqué auîprès du feu une
sorte d'étendage où il suspend)at etret.quiaitnos'vêlemen - ceux di la
jeune miss s'étaient séchés seai pesonneect d6jà romise sur son séant,
elle assurait pouvoir partir. Par c¿tro[quenopsops faitlà la. toiture, et
que Félisaz avait agrandit pour fourir e notre feu, un rayon
de soleil, qui se fit jour en cet 1astant aclávaldeousretdr la sécurité.

-Signé de froid, dit le guide - la neige' portera. C'est égal, mes sou-
liers ne seront pas de troptsr:ls pieribs. t i .

Il désignait ainsi une sorte de semellesen boisqu'iFvenai de tailler avec
son couteau pour l'asage de 'Ja jeunemni4sidontlah chaussre délicate, et
déjà fort endommagée, n'était cn:état d' résister ni à1lhunidité des neiges,
ni, plus bas, auxaspérités duq. sentier. Pendant quëfnous.chevions nos
préparatifs de départ, il se rnit"à ls lui ajuster 1uinm'm6; et bientôt nous
quittàmes le chalet, après avoir éteint.le feu avec de, la neige.

La soirée était belle ; mais q.1 àt cliith iohaient à nos yeux
le heures qui venaient de .s'écouler!Côiiln doc lnudu soir
était en accord avec cette sironifé qjui siióéddii!daiïï íioki'âmes àAtant de
sinistres agitations ! Nous marchions% ñ inble i dne plus crain-
dre, et néanmoins unis eïiúèë ai le i'c ivdii'iin? langer commun
et d'un commun dévoùeruent:

Au bout de trois quarts d'lere, nqus fûmes hors :des neiges.
- aintenant, s'écria i vec transport, j é iueuse bien

coup heureuse et je rende rac Dieu P a ssa a mo]
Vos été' mon ai mon#s2e! JQ na,}L as d' er ohose uqee oouvé d-ie
a vos!.. Vos, la guide, mi*leYà moi, et -vou obteez tute de mon gra-
titude et de mon affection. 'V'os.et ue exceflleniite'tl digne homme.
J'avé mal judgé vos hier, et'j'en axe ue grand remdas !. F..iniez le

ipe, mon ami, ponr oblidger moi , N o

- Qu'à cela ne tienne ! téponditFélied:Etgussit il s mit à l'ouvre.
Le reste de la descente ft facile;nousarivmes àixt avant la nuit.

Là 'Aglais et la jeune nissezo.iwerent euivabse.otiunt enfin chan-
ger de vêtement. Ilsexigèrent uqje soupasse avec.euxcoutant en'ceei
le niouvement deur c'œur binIplus que àtênetiguelquiêdevit leur
faiiie un si grand besoin du repos. Sur la fin du souper, le guide fut ap-
peléniniord potantoast en',o hoaninu'et;tuten luiglissant dais la
main quelques pièces Po; sutîli en'ogner in?ilaeetdes services qui
s'acquittent.moins ave dc d arge i ecPestimettuntaffectueuse re-
connaissan ce. ' Daî> tÇ t, I, '
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UNE COURONNE BLANCIIE..

C'est comme un'vise >récieux,
Comme i'encens qui monte aux cieux;
Qre l'âme d'uneenfant sible,

Qui sait compatir aux"couleurs.' '

~,Qui pour ce but1doit' tout pdssible,; ' 'r

C'est u•n ange esUyhànand'pleu à

C'est le solil après Poage,
'C'est au désert iefraisrmirage,'' ' '

Qu'une belle enfant"au cœur d'or' !
C'est du ciel un fleu'éclose
C'est l&'plus préciextrésor,

Dioux corinf-e la lu doun, chose:

"n ce jour, je vous dis Seigneur
i Pressez;'pressez survôtre cœur,

''Notre'enfant : 'arclle est cet ange .
r ' Quitdonnedéjàses bijoux;; , ' ;'

. Qui; dune. même' main; arrange, -r ' '

tmEt son .armône et' ses joujoux."

Stbhi' ,tnfantjs chire'
onat r - t n ,puisse o t ère

njoUritescomblezr des honneurs
- t t " i.' e te réserve.sa tendresse: ':

To'ir h e granders
Sous ta couronne de dnchessb ! 

"C,iO déeudnezd v' bûa
~ ' iïietj, ce cer bo'uton nais'atii

Fr t eu qe' 
perlhe ;r

Pòrina nc pr nt 'd Er'
Pòd~ ~ ~ t òleùécuo lan teh r

Eto',"
tricli'sse votrLeaiur?"

Couronnez en ce jour deifête
De:.laesfasoin sduce":tête,

t ' .Sveimage'de candeur';

t'' iEt-puis, aux pieds'de' lar;madone ;

'Moitj'offriraipleins de.feryeir r

Mn1es a' ux', a 'ett'ecouionne.'

i Qui, 'estun préieuxtrésor "r

r ,;Qu'unei bellenifan au 'coeur d'or
j t D.ont-lâ' e 'ssea'souffrance

Et dont la main sèche les pleurs
C'est le miel et la pure essence

Qi'n trouve au calice des fleurs !
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Les anges d'en haut la regardent,
Et puis. dans tous les lieux la gardent,;
Pour elle le gâteau de miel :

i !Est parles!pauvres, le dimanche, '
Offert comme un présent du ciel

;Avec une couronne blanche l .

MADAME EMLIE EVERSHED,' i

,!. . Résidante, à la Nouvelle-Orléans.
Ces vers sont tirés d'unvolume intituléi,. Une ,Couronne Blanche " publi .lan

dernier à Paris, et composé par Madamo Enuiilîe EverIhed autiu' dei esais Ioétiques
et des Esquises Poétiques. ,.

LEGENDE INDIENNE,

Cette légende est fraduite de Panglais de Washinuton Irwing, tirée de soit
Voyage dans les imenses Prairies Canadiennes de POuest, par
E. W"' envoyé pour " Les Veillées Litiéraires Canadien-

nes." Octobre 1553. Ste. Anne de la Pocotière.

Un nombreux parti d'Osages était campé "depuLis queléque temps sur les
bords d'un beau ruiseau, nommé le Nicka-nanse. Parmi eux se trouvait un
jeune chasseur, un des plu§ beaux et des, plus braves'de la tribu Il était
fiancé à une jeune,' fillô que sa.beauté avait 'fait' sumomier la Fleur des
Prairies. Le chasseur la laissa avec ses parents aulcampement, tandis qu'il
allait à Saint-Louis disposer des produits de sa chasse et alheter des orne-
mens pour sa jeune épouse. " ' ''n j

Après une absence de quelques semaines, 'il rdvint surtiles bords du Nick-
a-nance, mais le camp nexistait plus. LaMiharpente seule des loges. et les
tisons des feuxi éteints indiquaient la place qu'il occupait auparavant.

A quelque distance 'ilnvit une femme qui,' assise près du Ruisseau sem-
blait pleurer. C'était sa fiancée. Il courut vers elle; mais elle détourna la
tête tristement. Il criagnit' alors que quelque 'malheur ne fut arrivé aux
camp.

- Où est notre peuple? s'écriat-4l.
-Ils sont allés sur les bords de la Wagrashka, et moi je t'attendais ici.

- Alori,'hâtons-nous de'rejoindre notre peuple sur les bord de Wagrashka-
Il donna, son paquet à porter à la jeune; fille, et marcha ldevant 'suiant la

coutumeédes'Indiens. ' 'r aInn 'i ' n ' in n .n.

Ils arrivèrent ainsi à un endroit d'où il'on voyait la fusméedu"cps'éle-
ver dans le ],o,intain; des bords boisés du ruis.seau où sétaient ariétés les

saes.
Lajeune fille s'assitau pied d'unarbre.

Il n'est pas convenable, dit-elle',que nous • retbdirons'enseible ;'j't
tendrairici.

Lejenie chasseur poursuivit clonc seul sa route vers le camp. Il fut regn.
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par ses parents avec des visages'sombres. * . .

- Quel malheur vouWs'esUarrivé, diti-, pourque vous soyée tous si tristes ?
Personne ne-répliqua. : ' ' ' 'I, *.

il se tourna vers sa seur biön-aiiée etlapria:d'allereher1her sa fiancée,
et de la conduire au camp. , -, ' 1 1'

- Hélas ? s'écria-t-elle, commetpourrais-je la chercher ?-Elle est morte,
il y a déjà plusieurs jours.

Alors lesparens de laijeune défunte entourèrent le chasseur en pleurant et
ce génissant; ne; pouvant croirees tritsnouveles

Tout-à-l'heme t encore disait-ilje la lais'ait vivaite' e en 'boienté
Venez avec moi, et je vous conduirai près d'elle,

Il conduisit en effet les malheureux parens à l'arbre sous lequel elle était
assise ; mais elle n'y était plis~et le paquet qci'll lui avait donné à porter
gisait à terre

La fatale vérité le frappa au ccour : Il tomba sur la place.
Je donne cette simple histoire presque dans les même termes 'avec les-

quels on me la racontée.. J'étais alors assis auprès d'un feu sur les bords du
miruèds6iseutiù n'6' dit qu'elle s'est passée. '.

A MADEMOISELLE OCTAVIE *.

,LORs PEN5IONNAIRE.AU COUVENT DES OISUAUx

9 H h !,.queitavie estdouce en1 ton couvent tranquille!
:4 'm: 'pachú,aux yeuxtdu:monde, orageux vis-à:vis,:t

a ;: iant.quetulepourras,,reste dans cette, a'sile-e2 -

*, ,*ussit calme pour.toi.queles.divins parvis<., -v .

-<oilà quels sont les voeux d'un poè morose ; e
, tlyoudiait bien..baiser ta.joue au teintiderose;- ; 4

e-~~

L-Jnfavcur, el r . sage et docte avie.

.'n - Ahnanach des Muses etides!Gracesl853. 1-

RECEÇTTES.

I d~x ernèçlccogi~lami~îgroudre,dans l'eau.tiois, ôu quatre
'tmorecaux d'ýacide nitriqie, gi de 1 la grosseur, d'un pois, eti buvz la
solution. Ce breuvage à le goût d'une limonade et.dissip la inigraine) en
>moins,d' .meîlemidipure, quelle.,queusoit son intensité. ,3 .~ tO' ' t' t *. t

Eau pour les dents. -Mler l 2 0Jgrammes d'eau-de-vie camplheeettsix
g.outtes d'essence dle menthe ; en piselunegingtaine de gouttqs: dans le

r* a1
vxucau ,c

Mlc' niteur des Saisons des185"-
. -eo t''i iog .' •Y te enUJL o
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ROBE RT-MA CAIRE.

Quiconque est dépourvu de cheveux, dit Robert-Macaire métamorphosé
en orateur et chimiste en plein vent, peut s'approcher avec confiance, et son
chef sera'de rechef ombragé d'une chevelure' noire, châtaine ou-rouge au
choix de l'amateur.

Je ne suis pas ces praticicns qui ruinent à la fois la santé et la, bourse de
leurs concitoyens.

Je vends avec des facilités pour le paiement, il suffit qu'on me paie
. comptant la plus minime somme pour que je livre à linstant ma précieuse.

marchandise. Je ne demande que trois sous comptant à chaque personne et
j accepte, pour le reste, son billet à un an, deux ans ; trois ans même ;sans
aucun intérêt.

Je n'abuserai pas de vos précieux moment en vous tragant l'histoire de
ma découverte; eUe est consignée dans tous les mémoires et même dans
toutes les mémoires ; je ne dirai qu'un mot.

Passant dans les déserts de la Nubie, où j'allais chercher des simples, je
rencontrai, dans un sentier, le roi du désert; c'est ainsi que monsieur de
Buffon a jugé à propos de baptiser le lion, qui n'est pas plus roi que l'élé-
phant ou le éhameau. Il fallait que l'un des deux cédât le passage: le lion
est têtu, moi je suis doué d'une assez mauvaise tête. Voyant que l'autre
voyageur ne reculait pas, je lui jette une forte prise de tabac dans les yeux, et,
pendant qu'il éternue, je m'en rends propriétaire en lui mettant une muse-
lière. Le lendemain je convertis l'ànimal en bifteck ; mais en le' preparant,
ma main se couvrit subitement d'une foite végétation chevelue et frisée que
je ne pus faire disparaître momentanément qu'à l'aide des ciseaux et du ra-
soir.

Dès ce jour je compris Pinfluence que la graisse de bête féroce devait avoir
sur la chevelure de mes contemporains.

Mais ce n'était pas le tout d'obtenir des cheveux à volonté, il fallait arri-
ver à ce que le consommateur pût choisir la nuance, comme on assortit la soie
ou le fil'dans une boutique de mercière. C'est à mes talents enchimie que
j'ai'dé la découverte de ce perfectionnement; et, maintenaint, je puis four-
nir des moustaches blanches à messieurs les Nègres.

Allons! messieurs, mesdai'mes et mesdemoiselles, dépêchez-vous; faites-
vous servir, car on m'attend au Malabar, à Gibraltar, à Vaugirard, à Mada-
gascar, à Bar, et je suis en retard.

'Depuis deux ou trois ans les Robert-Macaire abondent à Montréal, cette
année durant l'été qui vient de s'écouler; La Place Jacques Cartier, le Quarré
de la Douane, etc. étaient les places que ces Robert-Macaire Amnéricainls
s'étaient choisies pour exercer leur industrie de " Yankee.",
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CARACTÉRES ET POQRTRA[TS.
PAR CHAMFORT.

Un Sot sur lequel il n'y a pas de prise, c'est une cruche sans anse.
Vdusbillei, disait une femm'e à soiismari-; -ma c.hère.amie, lui dit celui-ci, le nari

et la finme ne sont qu'un, quandje suis seul, je m'ennuie.
.Marivauxdisait que le style à un sexe, et qu'on reconnaissait les femmes à une phase.
Un jour, que quelques conseillers parlaient un peu trop haut à l'audience. M. de

Harlay, premier president dlit: "Si les MM. qui causent ne faisaient pas plus de bruit
que sei MM. qui dorment, cela accommoderait fort ces MM. qui écoutent."

Les grands vendent.toujours leursociété à la vanité des petits.
Le roi de Prusse, voyant un des soldats balafré au visage, lui dit: "Dans quel ca-

baret t'a-t-on équipé de la sorte ?-Dans un cabaret où vous avez payé votre écot, à
Colinn, dit le soldat." Le roi> avait été battu à Colinn, trouva cependant le mot ex-
cellerit..

M. J... disait à propos de la manière dont il vit dans le monde La. sociétê sepait
une chose charnante, si on s'intéressait les uns aux autres.

Duclos disait, pour ne pas profaner le nom de romain, en parlant des Romains mo-
dernes "Un Italien de Rome."

O
MAXIMES ET PENSEES.

Un homme ne doit jamais rougir qu'il a tort, car cet aveu prouve qu'il est plus sage
aujourd'hui qu'hier. POPE,

Ile faut être que machinalement sensible à la pitié pour faire l'aumone; il faut être
bon et éclairé pour fairele bien.. SAINT-LAMBERT.

Par uneffet de la vieillesse, on devient prudent quand on n'a presque plus rien à ris-
quer, et temporiseur lorsqu'on½ n'a plus de temps à perdre. COMTE DE SUGUR.

Nos actions tiennent à tant de choses, qu'il. est mille fois plus facile de faire le bien
que de le bien faire. ' MONTESQUIDU.

Quiconque n'a pas de caractère, n'est pas homme; c'est une chose. CHAMFORT.
La nature ne m'a point dit ; ne sois point pauvre; encore moins: sois riche ; mais

elle me crie : sois indépendant. - ' IBIS.
Le philosophe se portant pour un être qui ne donne aux hommes que leur valeur

véritable il est fort simpleque cette manière de juger ne plaise à personne. IBis
La générosité.n'est que la pitié desâmes nobles-. . Iais
Jouis etfais'jouir, sans faire de mal'àpersonne ; voilà, je crois toute la morale.

luis

.. - PROVERBES FRANCAIS.

Pierre qni roule n'amasse point de mousse.
Il n'y a, point de rose sans épines.
Un mauvais'accommodement vaut mienx qu'un bon procès. •

Les honneurs changent les meurs.
Petite pluiie abat grand, vent. ,
Ventre affamé n'd point d'oreilles.
Les bons comptes font les bons amis.
Voix du peuple, voix de Dieu.
Pêché caché esta demi pardonné.
Aux royaumes des aveugles, les borgnes sont rois.
Qui vivra ver.a.
Rira bien qui rira le dernier.
Fumée, pluie et femme sans raison, chassent l'homme de la de maison.
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PROVERBES E'PAGNOLEs.
La chasse, la guerre et l'amour, pour un plaisir ont mille peines.
Il n'y a point (Je plus fidèle mirroir qu'un vieil ami.
Les actions de chaque homme sont le pinceau de son caractère.

PROVERBE HOLLANDAIS.
Ceux qui conseillent ne paient pas.

PROVERBE RUSSE.
On reçoit l'homme selon l'habit qu'il porte, et on le reconduit suivant l'esprit qu'ilà montré.

PROVERBE ARABE.
Vinaigre donné vaut mieux que miel acheté.

PROVERBES ITALIENS.
Celui qui te fait plus (le caresses qu'à l'ordinaire, ou ta trompé, ou veut te tromper
La plus mauvaise roue du charriot fait toujours plus de bruit.

UN PEU DE TOUT.

ÉNIGME.

Je ne suis ni jardin, ni même jardinet,
Et cependant à l'oeil j'offre oeillet su

oillet.
(CoRSET.)

LOGOGRIPHE.
J'offre sur mes cinq pieds des millions de têtes.
Ma tête a bas, je cache encor beaucoup de tète
Je guide, sans mon coeur, plus d'une jeune tête

Et quand je n'ai ni cSur, ni tête,
Je deviens un travail de tête.

(MoNDE.-ONDE.-MoDE.-OD .)

ANAGRAMMES.

J'outre la mesure
De n'importe quoi

Mais, lecteur, retourne-moi,
Etdans certaine conjoncture,
Lorsque la mer veut se fâcher.
Le matelot fait sa prière,

Et pensant à sa ménagère,
Il n'aspire qu'à me toucher.

r (TRoP-PORT.)

Avec six pieds je suis ce qui n existe pas,
Et pourtant aux enfantsj'offre un jeu plein

d'appas.

(UToPIE-TouPIE.)

Cherchezmoi deux fois dansla terre,
Ou bien au milieu de Paris;
Je forme le coeur des maris,
Etje suis double dans le verre..

(R.>

Mois. déesse superbe, orgueilleuseimposante,
Que la sagesse encor sait embellir,

En me décomposant, ah! je dois en frémir
Faut-il donc que je sois la chose dégoûtantn
Oui chez le pauvre, hélas ! empêche de dornir

[MIN IF.VEV.-VERMiNE.1
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* CALEMBOURG5.
Pourquoi les bonnes femiîmes.qui crai-

gnent les voleurs, cachent-elles leurs hi-
oux dans eurs sommiers ?-Parce que la
meilleure'maniére de serrer ses bijoux
c'est de les cacher dansles crins..

* (L'Ecnin.)

fut très embarrassé ; nais Plaibantin donna
le mot de l'énigme, en disant que la gros-
se cloche de Moskou et George d'Amboise
aRouen, sont les deux plus grandes.qu'on
sonne.

RÉBUS.

AAAAAAAA AAAAAA AA.
D. Pourquoi une femme en colère dû-

bire-t-elle des balances
R., Paîce qu'elle désire qu'on, l'apaise.

dents, dents, de

Damon est malade ; ô Dieu ! disait M.
Plaisantin, quelle fatalité ! (quel fat alité.)

Dans un cercle où l'on parlait de voyel- un nait
les etde cons-onnes,- l'abbé Tise défia un
grnmairien de dire qu'elles sont les deux
plus grandés consonnes ?1 Le granmairien Aga.............

nts.

venir

d'un

... Aga.

EXPLICATION DU DERNIER REBUS.

Fidèle et brave il est l'ami de l'homme.

1 .. -*r
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